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AVIS 


Le mérite des ouvrages de l’Encyclopédie-Roret |! 
a valu les honneurs de la traduction, de l’imitatior® 
de la contrefaçon. Pour distinguer ce volume, il pole 
la signature de l’Éditeur, qui se réserve le droit delle 
faire traduire dans toutes les langues, et de poursuixk 
en vertu des lois, décrets et traités internationaux, touls 
contrefaçons et toutes traductions faites au mépris de }s 
droits. 

Le dépôt légal de ce Manuel a été fait dans le coi 
du mois de Juillet 1880, et toutes les formalités prescrilé 
par les traités ont été remplies dans les divers ÉtIs 
avec lesquels la France à conclu des conventions litl 
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DEUXIÈME PARTIE 
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INTRODUCTION 


Nous avons conservé pour la description pratique 
des divers procédés de teinture, le même ordre que 
:elui que nous avions adopté pour l'étude des matiè- 
res tinctoriales. Nous avons donc pris l'application 
les matières végétales d’abord, en les groupant sui- 
vant les colorisations qu’elles procurent, noir, gris, 
brun, fauve, bleu, rouge et jaune; puis ensuite les 
diverses couleurs obtenues par le mélange des ma- 
hières précédentes, vert, violet, orange, etc. Ensuite, 
nous avons décrit les procédés d'application des cou- 
leurs obtenues par les substances minérales, les ma- 
tières provenant de l’aniline et quelques matières 
liverses. 

Le teinturier ne doit pas oublier que chacune de 
es opérations décrite plus ou moins sommairement 
3st, en dehors de la question de métier, une vérita- 
ble opération chimique, et il devra toujours avoir 
1 lPesprit les propriétés des agents mis en présence, 
lont l'étude a fait l’objet du premier volume. 

Teinturier. Tome Il. 1 


2 INTRODUCTION. 


L'on sait que les matières ordinairement soumil 
à la teinture, c’est-à-dire la laine, la soie, le cotor! 
le fil, doivent avoir subi préalablement un cert 
nombre d'opérations préliminaires, sans lesquel 
l'opération de la teinture ne donnerait aucun rés 
tat avantageux. Nous nous sommes suffisamm 
étendu sur ce sujet pour n’avoir pas à y revenir 
Nous rappellerons seulement que la laine devra ax 
été dégraissée et ordinairement blanchie, opérat 
indispensable pour les couleurs claires, la soie : 
gommée. Quelquefois pour la soie, on teint direc 
ment la soie crue; ces cas sont fort rares, nous. 
vons indiqué spécialement, autrement il est toujo 
admis qu'avant de procéder aux opérations décrith 
la soie a reçu la préparation convenable. Il en est 
même du coton, et si parfois même, nous ne l’in}$ 
quons pas, c’est toujours sous-entendu d'une faif 
générale, sauf les cas où il y a une indication sk 
elale. 

Une recommandation sur laquelle on ne sauik 
trop insister, c’est le soin qui doit être apporté] 
lavage. Bien souvent, le bain le mieux préparé 
le mieux employé, ne donne cependant que de m: 
vais résultats, d'autant plus fâcheux que les défal 
n'apparaissent que lorsque la matière est livrée! 
commerce, que le teinturier ne peut plus réparer 
mauvais travail et qu'il en supporte la responsabil| 
Il est regardé comme ayant fourni une mauval 
teinture, alors qu'il n’en est cependant rien au folk 
mais qu'il n’a pas, par des lavages assez compldh 
terminé son travail. Pour ne pas allonger nos fl 
mules, et ne pas répéter toujours la même ch 
nous avons souvent cru n'avoir qu’à indiquer l’opél 
tion de laver ; mais là encore, sauf les cas spécié 
où ce lavage doit être fait légèrement, cas que nf 
avons toujours indiqués, il est toujours sous-enten] 
que cette opération doit être faite avec grand so} 
de la facon la plus complète, si l’on veut avoir la } 
rantie de la réussite de son travail. 
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TEINTURE EN NOIR. 


CHAPITRE PREMIER. 


Teinture en noir. 


$ 1. TEINTURE EN NOIR. 


La matière colorante de la teinture en noir est un 
composé de peroxyde de fer, de tannin et d'acide galli- 
que. Une foule de procédés divers sont employés, 
mais ils reposent tous sur le même principe. Nous al- 
lons les décrire successivement. 


Laines. 


Laines en écheveaux.— Dégorger et ébrouer ainsi qu'il 
suit : faire baigner pendant une demi-heure, dans un 
bain de carbonate de soude à 20 aréomètre Baumé, et à 
5° de température, rincer à l’eau courante. Faire sut 
une chaudière d’eau à laquelle on a ajouté un peu d’aiun, 
tirer à clair dans une barque en bois, mettre les éche- 
veaux dans un panier en osier à claire-voie, plonger dans 
la barque, qui doit être à la température de 70°; manier 
les écheveaux, laisser baigner deux heures, retirer et 
rincer. Mordancer pendant 1h. 1/2 au bouillon sur 
bain de : 


ae fer, 0. à : , . . .. OKilS 
RO pue, data re rs À  — 


Monter un deuxième bain avec du campêche, qu’on 
fait tourner avec un peu de sulfate de cuivre, y laisser 
les laines jusqu’au noir voulu, enfin, rincer à fond. 

Draps de laine. — On leur donne d’abord un pied de 
bleu ou un racinage, en les passant dans une décoction 
de racine de noyer. 

La matière ayant été ainsi disposée, on passe à la tein- 
ture proprement dite. 


4 TEINTURE EN NOIR. 
Bain pour 100 parties d’étoffe : 


Noix de galle, © 26, HIER DATES 
Sulfate de fer... "24 US NN 
Bois de Campêche.: RMS, 30 — 


Un peu de sulfate de fer en excès ne nuit pas, on FM 
ajouter un peu d’'acétate de cuivre. Enfin, M. Vital le 
établi d’une façon générale qu’on pouvait remplaceile 
sulfate de fer par le triacétate. 

Autre bain. — Pour 110 à 120 mètres étoffe : 


Noix:de sale RS » Soie. A4 D IcHOS 
Bois d'Inde, sulfate de fer, acétate 
de cuivre. N'ROSES 1 kilog. 


la lever et l’éventer. Ajouter le second tiers de la liqu 
dans le bain, avec 3 à 4 kilog. de sulfate de fer, tremk 
l’étoffe, puis l’éventer ; ajouter dans le bain le derr 
tiers de la liqueur avec 1 kilog. de sulfate de fer et & 
3 kilog. de sumac, faire jeter un bouillon, rafraîchl 
l’eau froide, retirer l’étoffe, rincer à l'eau courante jE 
qu’à ce que la matière ne la colore plus, porter au {4 
lon et faire sécher. 
Autre bain. — Pour 18 à 20 mètres de drap quiar 
un pied de bleu : 
Bois jaune: :, . MC NN 75 kilogh 
Bois d'Inde RS .. 2 —| 
Sumac. ee ee RER + D 
y faire bouillir le drap 3 heures, le retirer, éventer, aj(£ 
ter : 
Sulfate de fer... : « 4 LM OR D IIS 
passer le drap pendant 2 heures, l’éventer, le repas 
1 heure, puis laver et dégorger. 
Procédé anglais. — Donner un pied de bleu fonct 
pour 50 kilog. de drap : 


(SA 
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DT 0. . à 3 . . . Shkilog. 
nn el qu fi © 1. 2 — 
.., :  . 15 — 


Passer d'abord le drap dans le bain de noix de galle 
(engaller), ensuite ajouter dans le bain le sulfate et le 
campêcne, y repasser le drap. 

Mérinos anglais. — Pour 25 kilog. étoffe, dissoudre à 
l’eau tiède : 

DO UIOQIer. . .. . . . . , RAA 2 à 


y passer le mérinos pendant un quart-d'heure, éventer 
et laisser refroidir. 

Elever la température du bain, y repasser l’étoffe pen- 
dant un quart-d’heure, faire bouillir, donner un troi- 
sième passage. 

Le lendemain passer dans un bain chaud, porté peu à 
peu à l'ébuilition pendant un quart-d’heure, formé de : 


EMRDSCHe:. à + « aies sat 12 k. 1/2 
ne ne. sust, 1-kii0g. 
laver et rincer. 
Le campêche ajouté en excès et la durée de l’ébullition 
poussent au noir plus ou moins foncé. 
Autre bain. — Pour %5 kilog. étoffe : 


nd nile. 6 La 60e. à: « . 0 Kilog. 
Nes) D 72KS 


ne 2 kilog. 
plonger, faire bouillir 2 heures et éventer. 
Ajouter : 
RPM Er. . . . . : + « .« 2kilog. 


remettre l’étoffe 2 heures à environ 60, retirer et éven- 
1er. 
Ajouter : 
+... . … . À kilog. 


remettre l’étoffe 1 heure. 


6 TEINTURE EN NOIR. 
Ajouter : 
Dissolution de vert-de-gris. . . . .. Tou2lits 


remettre l’étoffe 1 heure, retirer, éventer, puis remett 
tremper à froid 12 heures, retirer, éventer, rincer, foi 
lonner, sécher. 
Procédé Thillaye. — Pour 5 kilog. étoffe, faire bouillk 
pendant 1 heure : | 
Gaude.:... Lu 3 kilog. 
retirer la gaude et ajouter : 


Sulfate dé Fr EE OMIS 
Crème dle térire.: LR are ues “LR 


plonger l’étoffe, manœuvrer sur motâlinet pendant 2 he 
res. 
Prendre un baïn neuf au bouillon de gaude. 
Ajouter : 
Décoction de campêche. + 4. 2k.50 
-manœuvrer au bouillon pendant 1 heure et demie, ret 
rer, rincer. | 


Mérinos (ULRICH). 
Mordancer : 


Vitriol bleus Peu sn SE AN 2 kilog 
LALITO ENST PRE ARRET . + 2k.500 
Couperose. . . . . ee 


Chlorure de chaux. . . . & . . . . . OKk.60 


Faire cuire 2 à 2 heures et demie, laver et finir € 
bois d'Inde. 
Soie. 


Commencer par décreuser la soie en faisant bouill 
pendant 4 à 5 heures, avec 1/5 de savon blanc, passa 
au soufre ou dans une eau contenant un peu d’acide sul 
fureux, lavant et repassant dans une très-légère eau «| 
savon. 

Engaller dans une décoction de noix de galle à 75/A 
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du poids de la soie, donner un petit bouillon et laisser 
baigner 36 heures, laver ensuite et tordre. 

Monter un bain de sulfate de fer et de gomme, chauf- 
fer, tremper la soie, engaller jusqu ’à ce que la nuance 
soit bien foncée, retirer, laver au cylindre à l’eau froide, 
et passer à l'eau de savon, sans bouillir. 


Procédé Vitalis. — Bien décreuser la soie à la tempé- 
rature tiède. 


Engaller dans la proportion de. . . . 12/100 


Lisser la soie, fouler ensuite, abattre au repos pendant 
48 heures, lever et sécher. 

Plonger dans un bain un peu chaud de triacétate de 
fer à 5° B., lisser pour bien unir la couleur, et abattre 
pendant 5 heures, en relevant de temps en temps pour 
éventer ; retirer, tordre à la cheville et sécher à l'air. 

Donner une ou deux battures et donner un nouvel en- 
gallage dans le premier bain augmenté de 16/100 de noix 
de galle, relever, tordre et sécher. 

Passer une seconde fois, comme plus haut, au bain de 
triacétate de fer. 

Battre à nouveau, recommencer une troisième fois la 
double opération et au besoin une quatrième. 

Terminer par un passage en lissant dans une légère 
eau de savon tiède, après quoi on lave et on sèche pour 
la dernière fois. 

Lorsque l’on opère par ce procédé, on conserve une 
cuve pour le noir, et sa composition très-compliquée varie 
dans les différents ateliers. Ces cuves sont ordinairement 
établies depuis de longues années, et lorsque la teinture 
noire s’y épuise, on la renouvelle par ce qu’on appelle un 
“brevet. Lorsque le dépôt qui s’y accumule est trop consi- 
dérable, on le retire; de sorte qu’au bout de quelque 
temps, il ne reste plus rien de plusieurs ingrédients qui 
entraient dans le bain primitif, mais qui ne sont pas em- 
ployés dans le brevet. 

Ordinairement on ajoute, au bain de teinture, dé la li- 


à. 
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maille de ge à laquelle quelques teinturiers substituf 
la moulée, ou boue des meules qui servent à aiguiser\ 
qui n’agit probablement que par les parties de fer qu’ 
contient et qui s’y trouvent très-divisées; car, en défh 
tive, le peroxyde de fer, l’acide gallique et le tan] 
forment toujours le composé insoluble gris-violet, que 
concentration fait paraître noir. 

Pendant qu’on achève de disposer les soies à la te 
ture, on chauffe le bain, en ayant soin de remuer de ten 
en temps, pour que le marc qui est au fond n’acquil 
pas trop de chaleur. Ce bain ne doit jamais être am(é 
jusqu’à l’ébullition ; on y ajoute plus ou moins de gom!f 
et de dissolution de fer, suivant les différents procédk 
et quand on juge que la gomme est dissoute et quék 
bain est parvenu à un degré voisin de l’ébuliition, orné 
laisse reposer environ une heure; ensuite on y plork 
les soies qu’on divise ordinairement en trois parties, pol 
les mettre successivement dans le bain. Chaque partie M 
légèrement torse trois fois, et mise à éventer chaque ff 
Le but de cette opération est d'exprimer la liqueur dé 
la soie est imprégnée, et qui s’est épuisée, pour y Î 
faire pénétrer de nouvelle, mais surtout d'exposer la s! 
à l'influence de l'air, qui fonce la couleur. Après q 
chaque partie de la soie a éprouvé trois torses, on! 
obligé de réchauffer le bain, en y remettant de la gomi 
et du sulfate de fer, comme la première fois; et l’opér 
tion qui se fait dans l'intervalle d’un récfauffemen! 
l’autre, constitue ce qu'on appelle un feu.'On ne don 
que deux feux pour le noir léger, mais on en donne tr« 
pour le noir pesant; et même des teinturiers laisse 
séjourner la soie dans le bain après le dernier feu, pel 
dant environ douze heures. On teint ordinairement 30 1 
logrammes desoie dans une opération, ce que l’on appe: 
une chaudée: Si l’on ne teint que la moitié de cette quai 
tité, on n’a besoin que d’un feu pour le noir léger. L' 
pération de la teinture étant achevée, on met de l’e: 


froide dans une barque, et on y disbrode la soie en 
lissant. 
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La soie, en sortant de la teinture en noir, a beaucoup 
d'âpreté, l'opération par laquelle on l’en dépouille est 
ce qu’on appelle l’adoucissage.*On verse dans un grand 
| vaisseau rempli d’eau, la dissolution de 2 à 3 kilogrammes 

de savon, après l’avoir passé à travers une toile; on mêle 
bien cette dissolution, on y met les soies, on les y laisse 
pendant environ un quart-d'heure, après quoi on les tord 
{ et on les fait sécher. 

Quand on teint la soie crue en noir, celle de couleur 
jaune est préférée, la liqueur de noix de galle et le bain 
| doivent l’un et l’autre être froids, pour empêcher la dis- 
solution de se couvrir de gomme. Si la liqueur de noix 
de galle est faible, il est nécessaire de laisser la soie 
| dedans pendant quelques jours. 


Coton et lin. 


Procédé de Rouen sur fil (ULric) (1). 


Pour 50 kilogrammes de coton. 

Passer au bois d'Inde, 1 kilogramme environ par passe 
de 8 bâtons, tordre à la main, embâtonner de suite; passer 
au pyrolignite de fer 1/2 kilogramme par passe, tordre à 
la main, crêper, laisser remonter quelques heures. Passer 
à la chaux (eau de chaux à 25/100). 

4 seaux. 

6 seaux d’eau. 
donner quatre tours; lever sur les bâtons, tordre à la 
cheville, passer au bois : 

> seaux de bon bois. 

4 seaux d’eau. 
laisser trainer une heure sur ce bain, lever, ajouter un 
peu de pyrolignite de fer et d’huile tournante, donner 
quelques tours, crêper et laisser remonter pendant la nuit. 

Pour un beau noir-bleu, ajouter un peu d’alun au 
bain de pyrolignite de fer. 


(1) Le seau est d’une contenance d’environ 1/2 litre. 
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Procédé d'Alsace sur fil (Uzricu). 


Pour 50 kilogrammes de coton. 
Passer dans un bain de : 


Noïx de gale 060 Enr . Gkilog. 
cuire deux heures ; passer dans : ; 
Pyrolignite defense . 7kil.500 


laisser passer la nuit, passer dans : 


CHAUX. AS SRE SU TENUE 8 kilog. | 
Laver et passer dans : 
Bois d'Inde... 210 © COTON INIST 


Lever, ajouter un peu de pyrolignite de fer, laver. 
Les noirs d’Alsace se distinguent par des numéros. Ci 
lui décrit correspond au n° 1. 

Le n° 2 se distingue par la substitution de l’extrait CM 
châtaignier à la noix de galle. 

Le n° 3, passer au sumac, sécher, passer à la couperosi 
à l’eau de chaux, puis au bois d'Inde. 


Procédé allemand (ULrica). 


Pour 10 kilog. de coton : 

On plonge à chaud, dans 4kilog. de campêche, pui 
dans 1 kil.500 de sulfate de fer, de là dans un mordar 
de chaux claire, on repasse au campêche, on donne u 
bouillon en ajoutant un peu d'huile, ou bien on intro, 
duit toute une nuit dans 4 kilog. de sumac, puis dan 
2 kilog. de sulfate de fer additionné d’un peu de nitrate 
où aiguise avec la chaux vive, puis on revient au suma 
mélangé de chaux, et ôn teint à chaud dans 2 kilog. cam! 
pêche et 500 gr. quercitron. On fait sécher et passe vive 
ment au bain d’huile et de savon. 


COTON ET LIN. A1 


Procédé ViTALIs. 


Engaller à une douce chaleur, soit à la noix de galle 
pure, soit au mélange de galle, sumac et bois d'Inde; re- 
_ lever, tordre légèrement, faire sécher en plein air. 

Passer ensuite dans un bain tiède au 1/10 de pyroli- 
gnite de fer, y bien travailler le coton pendant une demi- 
heure, en l’éventant à plusieurs reprises. 

Renouveler ces opérations successives jusqu’à la nuance 
voulne. Laver et sécher. 

Passer à froid au bain blanc, pour 1 de coton : 

MASON EnANtO. - - - à. 7, , 60gr. 
an dinde 19 BJ 001, , , . |. 2ki1.400 


Tordre, sécher, laver à la rivière. 
Procédé THILLAYE. 


Mordancer au bain : 


Acétate d’alumine à 5°.. . . . . . . 1 partie 
Pyrolignite de fer à 50. . . . ... . 41  — 


Sécher 3 jours à la chambre chaude, dégommer dans 
une eau à la température de 600, nettoyer à la craie. 


Teindre pour 36%. étoffe avec : 
ÉAmpeche..... … . . Ant pierre, «vaut KT SIN) 


en entrant à froid et poussant-au bouillon en 2 heures. 
Abattre et nettoyer. 


Procédé de Mulhouse, tissus de coton (ULricn). 


1r° opération. — Eau. . . . . . . ., + 90 parties. 
Extrait de châtaignier.. . . . . . . 40 — 
D opéralion. — Eau. . . . . . .. +. + 100 — 
DU OEDMS deNer,. 0. eut 40. 0 — 


Lavage. 


12 TEINTURE EN NOIR. 
3e opération. — Passer à l’eau de chaux. 
Lavage. 
Passer au bois d'Inde, 2kil.500 pour 10 de coton. 
Mouchoirs 4/4, dito. 
Passer bouillant dans l’urine. 
Engaller avec : 
Noix de galle.!"4':, UE NEO 
Passer à un 
Mordant de fer à. 
Bien laver. 


, e e L2 0] e 4 L] L 400 


TISSUS DIVERS. 


La teinture en noir de ces tissus est d'autant plus di 
ficile que les matières premières qui les composent so: 
plus nombreuses. On fabrique maintenant un grar 
nombre de tissus de soie et fil ou coton, les procédés qu 
nous avons indiqués successivement pour la teinture di 
étoffes d’une seule matière, doivent en conséquence êti 
modifiés convenablement pour ces tissus composés d 
matières différentes. 

Soie, coton et fil. — Préparez un bain de galle, en pré« 
nant, pour 59 mètres d’étoffes, 5 kilogrammes de gall 
que vous faites bouillir pendant 2 heures, ou jusqu’à © 
qu’elle s'écrase entre les doigts, dans une chaudière con 
tenant 70 à 80 litres &’eau; tirez ce bain à clair, et met 
tez-y tremper les 59 mètres de tissus pendant toute un! 
nuit. $ 

Retirez le lendemain le tissu de l’engallage, tordez e 
mettez dans un bain de forte bruniture, en maniant bien 
et 15 à 20 minutes après, tordez et éventez. Passez en- 
suite le tissu dans un bain d’eau de chaux, tordez et re 
mettez dans le bain de galle tiède; remuez et retire: 
après une demi-heure d'immersion; remettez une demi: 
heure dans la bruniture, et ainsi de suite, jusqu’à sepl 
fois en passant alternativement de la bruniture à l’eau 
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le chaux, puis à l’engallage et de nouveau à la bruni- 
ure, qui termine la septième fois. 

La bruniture corrompant l’engallage, il faut diviser le 
pain de galle, après y avoir laissé tremper le tissu pen- 
lant la nuit, en deux portions, qui servent chacune à 
une des sept fois prescrites. 

Dans un bain de campêche préparé avec 2 kilogrammes 
le bois de Campêche et quantité suffisante d’eau pour 
es 59 mètres de tissus, tiré au clair, et devenu tiède, 
ijoutez un demi-litre de dissolution de vert-de-gris, ou 
in peu de sulfate de cuivre pour faire tourner le cam- 
êche, et trempez le tissu én le remuant une demi- 
ieure ; retirez, éventez et lavez. 

Laine, soie, coton et fil. — Pour ce tissu, ajoutez au 
ain de campêche du sulfate de fer; mettez une heure 
‘ur le feu, éventez et remettez ainsi trois fois de suite, 
uis ajoutez le vert-de-gris et laissez tremper dans ce 
ain pendant toute une nuit; retirez, éventez et lavez. 

Chalys, cachemirienne. — Pour le premier bain d’une 
ièce de 38 mètres sur 9 décimètres de largeur, on em- 
oie 36 seaux d’eau au bouillon; on y fait dissoudre 1 
cilogramme de sulfate de fer, 1 kilogramme de crème de 
artre, 37 décagrammes d’alun et 92 grammes de sulfate 
le cuivre. On y entre la pièce que l’on y manœuvre pen- 
lant 2 heures; on lève et l’on rince. 

On monte un bain neuf avec 46 seaux d’eau à 75 de- 
és; on y ajoute une décoction de 1kil.47 de bois de cam- 
êche, qu’on a soin de faire tourner avec un peu de sul- 
ate de cuivre; on y manœuvre la pièce environ une 
ieure, ou mieux jusqu’à ce que le noir soit bien monté; 
bn lève et l’on rince. 


$ 2. TEINTURE EN NOIR BLEU. 


Laine. — Pour 12 mètres d'étoffe, faites bouillir pen- 
llant 1 heure 4 kilogrammes de tan avec la quantité d’eau 
onvenable, tirez à clair et meltez dans le bain l’étoffe 
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que vous y laisserez bouillir pendant 1 heure, tordea 
éventez. | 
Composez avec 1 kilogramme de campêche, un bi 
que vous tirez à clair, ajoutez 12 à 13 décagrammesk 
vitriol bleu (deutosulfate de cuivre), et 48 à 49 dés 
grammes de couperose verte (protosulfate de fer); fais 
bouillir dans ce bain l’étoffe pendant une heure, torZ 
et éventez, remettez dans le bain et éventez une secoilf 
fois ; remettez encore dans le bain et éventez une trs 
sième fois; remettez pour la quatrième fois dans le ba 
et après avoir éventé, passez à une légère eau de potasls 
puis lavez de suite à grande eau. k. 
Soie. — Pour 4 à 5 kilogrammes de soie, mettez 7 
kilogrammes de tan dans une chaudière contenant Tia 
80 litres d’eau; laissez bouillir pendant une heure, ps 
tirez au clair et passez-y la soie en lamenant bien. M 
Composez un bain de campêche et vitriol bleu (deul 
sulfate de cuivre), dans lequel vous passez la soie, à 
l'éventant, et la remettant au bain de tan jusqu’à 8 
qu’elle soit assez montée en couleur, puis passez-la di 
un bain de campêche et couperose verte (protosulfateh 
fer) et enfin dans un bain tiède de potasse, après quo 
faut laver de suite. 
Coton et fil. — Composez pour 24 mètres, un bain & 
> kilogrammes de tan, bouilli pendant une heure, pak 
au clair et auquel vous ajoutez 1 kilogramme de suma 
faites-y tremper l’étoffe pendant une heure, tirez 
éventez; passez au baïn vigoureux de campêche et | 
deutosulfate de cuivre, et remettez au bain de tan 
ainsi de suite, quatre fois; puis passez au baïn de ca 
pêche et de protosulfate de fer ; enfin passez au bain 
potasse et lavez; il faut que la chaleur de ces bainssl 
très-modérée, que l’étoffe soit bien menée, bien évent: 
et séchée rapidement à l’ombre. 
Le teinturier remarquera, dans tous ces procédés, q 
l’on fait promptement tourner le campêche au bleu ay 
les sels de cuivre, ainsi que nous le lui avions iadiq 
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avance en parlant de la matière tinctoriale du cam- 
êche. 


8 3. OBSERVATIONS GÉNÉRALES SUR LA FORMATION 
DES NOIRS. 


L'association harmonique des couleurs primitives est 
idispensable, observe avec raison M. Persoz, pour la 
»rmation des noirs que l’on obtient ainsi qu’il suit : 

10 Par la combinaison du bleu de cuve, avec rouge 
n. Cette combinaison est souvent mise à profit, comme 
ous le verrons plus tard, dans la fabrication des genres 


omposés. 
90 Par la combinaison du bleu de ouye vec la cou- 
ur brune du cachou (noir des Indiens). 


| 3 Par la combinaison du bleu de cuve, avec le bistre; 
hais ce noir, qai n’est jamais franc, présente un reflet 
livâtre particulier. 

4 Par la combinaison de l'acétate à avec les 
hatières colorantes rouges. 
5° Par la combinaison du bleu de bise” avec le rouge 
arc. C’est ainsi qu’on réalise des impressions noires sur 
ad rouge turc. }# 

6° Par la réaction de l’oxyde ferrique sur les matières 
olorantes rouges (garance, cochenille, etc., etc.), et 
ême sur l’hématine; mais ce noir au campêche, qui a 
our base le fer, s’altère promptement et devient rou- 
eâtre. 

1e Par la réaction de l'oxyde ferrique sur les matières 
tunes et astringentes, telles que noir de galle, sumac, 
ablah, tannin, etc., etc. 

80 Par la combinaison de l’oxyde aluminique très- 
‘gèrement ferruré, avec l’hématine convenablement 
xydée. 

% Par la réaction de l’oxyde chromique sur l’hématine, 
n présence d’une faible proportion d'alumine, qui sert 

e-base à la couleur. 
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10° Par l’action de l’oxyde ferrique et de la chaux | 
l’hématine. 


11° Par l’action combinée des oxydes ferrique et al 
minique sur les matières colorantes réunies. 5] 

Ces noirs, formés à des conditions si diverses, ne jo! 
sent pas des mêmes propriétés : ils affectent des tein 
qui virent, les unes au rouge, les autres au bleu, d 
tres à l’olivâtre. Le grand art du teinturier est d’en c 
poser dans lesquels tous les rayons soient absorbési} 
surtout de savoir prévenir les changements qui n°y s 
que trop ordinaires, quand le fer domine dans la Et 
de la couleur, attendu que, réduit en partie au mom 
de la formation du noir, il s’oxyde insensiblement, p£ 
au rouille, brunit et souvent même brûle le tissu # 
lequel il est déposé. C’est pour cette raison que les nt 
à l’alumine sont préférables, quand on a convenablemil 
oxydé la matière tinctoriale. 


$ 4. TEINTURE EN GRIS. 


Les nuances du noir sont les gris, depuis le plus bi 
jusqu'au gris le plus clair. | 


Laine. 


‘Pour faire les gris, on prépare une décoction de nk& 
de galle concassée, et l’on fait dissoudre à part du S| 
fate de fer. On fait un bain, selon la quantité d’étd 
qu’on veut teindre, de la nuance la plus claire; et 19 
qu’il est assez chaud pour y pouvoir tenir la main, 1 
verse de la décoction de noix de galle et de la dissolut 
de sulfate de fer. On y passe alors la laine ou l’étof 
lorsqu'elle est au point qu’on désire, on la retire, et 
ajoute au même bain de la décoction et de la dissolutid 
on y passe une étoffe pour lui donner une nuance ph 
foncée qu’à la précédente. On continue ainsi jusqu ël 
nuances les plus brunes, en ajoutant toujours les de 
liqueurs ; mais il vaut mieux, pour le gris de mauve 
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s autres nuances foncées, donner auparavant à l’étoffe 
n pied de bleu plus ou moins fort. 

| Il n’est guère possible de fixer la dose des ingrédients, 
quantité d’eau et le temps nécessaires pour les opéra- 
ons : si le bain est fort chargé de couleur, la laine y 
sstera moins ; au contraire, il faudra plus de temps si 
bain commence à être épuisé. Lorsque l’on trouve que 
étoffe n’est pas assez brune, on ja remet une seconde, 
ne troisième fois, etc. ; si la couleur était trop foncée, il 
udrait passer l’étoffe sur un bain nouveau tiède, dans 
iquel on aurait mis un peu de décoction de noix de galle, 
u'encore sur un bain de savon ou d’alun; mais il vaut 
lieux tâcher de saisir d’abord la nuance qu’on désire, 
in retirant de temps en temps l’étoffe du bain. Il faut 
lviter que le bain ne bouille, et il faut avoir soin qu’il 
oit plutôt tiède que chaud ; de quelque manière qu’on 
it teint les gris, on doit les laver de suite à grande eau, 
t même dégorger les bruns avec le savon. 

On peut encore obtenir les gris bon teint avec la co- 
henille ammoniacale, et le bleu soluble faux teint, avec 
'orseille et le bleu soluble. On donne pour le gris par 
a cochenille, un bouillon de 250 grammes d’alun et 250 
rammes de tartre, par kilogramme de laine, pendant 
ine heure ; on lave et l’on rince. Dans un bain neuf, on 
joute de la cochenille ammoniacale et du bleu soluble en 
tuantités convenables à la nuance que l’on veut, en y ma- 
œuvrant les pièces, presque au bouillon, de 1 à 2 heures. 

On peut encore, pour obtenir certains gris, après avoir 
nordancé la laine à l’alun, la faire bouillir 2 heures 
/lans une décoction de sumac et de bois d’Inde à laqueile 
in ajoute un peu de bichromate de potasse. L’addition 
{l'un peu de sulfate de cuivre le tourne au bleu. 


Soie. 


Tous les gris, excepté le gris de mauve, s'appliquent 
sur la soie sans lui avoir fait subir l’alunage. On compose 
le bain avec le fustet, le bois d'Inde, l’orseilie et le sul- 
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fate de fer. On varie ces ingrédients, selon la nuance 
l’on veut donner ; ainsi l’on emploie plus d’orseille # 
ceux qui doivent tirer sur le rougeûtre, plus de f 
pour ceux qui doivent incliner au roux et au verdfit 
et enfin plus de bois d'Inde pour ceux qui doivent 4 
un gris plus foncé; et pour le gris de fer, on nese 
que de bois d'Inde et de dissolution de fer; au sur 
pour toutes ces nuances, qui peuvent varier à l’irm 
c’est plutôt. par le jugement de l’œil que par les r4 
particulières que le teinturier doit se guider. | 

Les gris de mauve exigent l’alunage, après quol 
passe les soies à la rivière, ensuite on leur donne un 
de gaude, on jette une partie de ce bain pour y su} 
tuer du jus de bois d'Inde. Lorsque la soie en est imh 
gnée, on y ajoute la dissolution de fer en quantité:sMfi 
sante, et quand on est. à la nuance qu'on désire, on | 
la soie et on la tord. Lorsque le gris se trouve plus ff 
qu’on ne veut l’obtenir, on passe la soie dans une ail 
lution de tartre, ensuite dans l’eau chaude, et si la 
leur est trop affaiblie, on lui redonne un nouveau ! 
de teinture. 

On obtient un gris pâle : en alunant la soie à fl 
dans un bain composé de 245 grammes d’alun pour 1l 
tres d’eau ; en levant après quatre heures, en rinçail 
passant dans un bain tiède d’orseille et de bleu solu 
convenablement composé pour la nuance, qui sera gl 
perle ou gris-de-lin, suivant les proportions de l’orsi 
et du bleu soluble. Le teinturier, d’ailleurs, aura M 
d'essayer la nuance sur échantillon avant de teindri 
pièce. -| 

Lin et colon. 

Pour le lin et le coton, on donne un pied de bler 
gris de mauve, de fer et d’ardoise, et non aux aul 
Toutes ces nuances exigent un engallage proportionn#k 
gris qu’on veut se procurer, on emploie même sou 
des bains de noix de galle qui ont déjà servi. : 

Lorsque les fils ont été engallés, tordus et séchés! 
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h passe sur des bâtons dans un baquet plein d’eau 
ide, auquel on ajoute une quantité convenable du bain 
Ja tonne au noir et d’une décoction de bois d’Inde. On 
travaille les fils en parties séparées, on les tord, on les 
lvevet on les fait sécher. Suivant Le Pileur d’Appligny, 
| peut obtenir des gris dont la teinture est plus fixe, 
r deux procédés qu’il indique ainsi qu’il suit : 40 on 
igalle le fil, on le passe sur un baïn très-faible de la 
nne au noir, et on le garance ensuite; 2 on passe les 
s sur une dissolution très-chaude de tartre, on tord 
vèrement et on fait sécher. On teint alors ce fil dans 
1e décoction de bois d'Inde; la teinture paraît noire; 
ais en passant le fil et le maniant avec attention sur une 
ssolution chaude de savon, le superflu de la teinture se 
icharge, et il reste, dit Le Pileur d’Appligny, un gris 
doisé agréable et solide. 

Les gris sur tissus de coton ou de lin varient suivant 
s procédés, soit avec la noix de galle, soit avec le su- 
ac, soit avec le bois de campêche, le ton des nuances 
épendant à la fois de la force du mordant de fer et de 
, quantité de matière colorante employée. 

Gris d'argent au baquet par la noix de galle. — Pour 
ne pièce de 36 mètres, montez un baquet avec 400 litres 
‘eau à 50 degrés, dans laquelle vous versez une décoction 
e 100 grammes environ de noix de galle; entrez-y la 
ièce et manœuvrez sur le moulinet pendant environ 15 
inutes ; levez et rincez; passez ensuite dans un deuxiè- 
le baquet qui contient 400 litres d’eau froide et 1/2 litre 
e pyrolignite de fer à 10 degrés; manœuvrez environ 
) minutes, retirez et rincez. 

Gris au baquet par le sumac. — Dans un baquet ou une 
1audière qui contient 198 litres d’eau à 40 degrés, met- 
z une décoction d'un 1/2 kilog. de sumac; entrez-y la 
lèce, manœuvrez 15 minutes, retirez, et après l’avoir 
ncée, passez dans un baquet qui contient 100 litres d’eau 
oide et 1/2 kilog. de sulfate de fer; manœuvrez jusqu’à 
nuance désirée ; levez et rincez. 
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Gris au bois de campéche. — Foulardez la pièce 
du pyrolignite de fer à 1/2 degré, puis séchez à la c}m! 
bre chaude. Dégommez ensuite en eau chaude avec fl 
et teignez avec 1/2 kilog. de bois de campêche; lafi 
pérature et la quantité de bois déterminent la nu 
qu’on peut modifier en faisant tourner le campêche 
un peu de sulfate de cuivre. 

Gris à l'orcanette (faux-teint). — Foulardez la pièce { 
du pyrolignite de fer à 1 degré; après avoir séchéMi 
chambre chaude pendant deux jours, dégommez enfil 
froide. Foulardez ensuite dans une teinture d’orcanie 
obtenue en faisant macérer, pendant 48 heures, 61 gri 
mes d’orcanette par litre d’alcool; après avoir foulMfii 
dans ce bain alcoolique, passez la pièce dans un bal@ 

/ qui contient de l'eau à 40 degrés; rincez ensuite. | 

Gris ardoise.— Pour 5 kilog. de coton, montez un 
quet avec 1 kil.1/2 de bois d’Inde à 40°, abattez le co 
donnez cinq tours et levez les bâtons sur la chev 
ajoutez 30 grammes de couperose, 10 grammes de sulltt 
de cuivre, agitez bien et plongez le coton en man 
vrant, abattez le coton, donnez cinq tours, levez sul 
cheville, rincez, tordez et séchez. | 

N Gris noisette. — Montez un bain avec cinq seaux d 
et 2kil.1/2 de sumac à chaud, abattez le coton, don! 
cinq tours, levez sur la cheville, ajoutez au bain] 
grammes de couperose, donnez un second passage 
coton, levez, lavez à la rivière et tordez, puis pas 
dans un bain tiède contenant 250 grammes de garar 
donnez cinq tours, tordez et étendez. 

LS Le gris d'argent s’obtient à la noix de galle et un f! 
rolignite de fer. 

Le gris de cendre comme le précédent, en ajoutant | 
peu de quercitron au dernier bain. 

Le gris souris, en ajoutant, outre le quercitron, du b 
de Brésil et de l’alun. 

\# Le gris de perle comme le gris d'argent, en ajoutant 
plus un peu de quercitron. 
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Tissus, châles imprimés ou brochés, & palmes ou à fleurs. 
Lorsque ces tissus ont été flétris et jaunis par l'usage 
par les blanchissages répétés, on peut leur donner de 
is-beaux gris par le procédé suivant, qui exige beau- 
up d'adresse pour éviter le coulage des couleurs des 
frdures : mouillez le châle avec soin, plongez-le cinq 
inutes dans un bain tiède de 1/2 kilog. de sumac passé 
| tamis; rincez à l’eau claire et tiède; plongez-le cinq 
linutes dans un bain tiède de 12 à 13 décagrammes de 
uperose blanche (sulfate de zinc), rincez à l’eau claire 
tiède, et continuez à plonger et à rincer alternative- 
lent dans l’un et l’autre bain, jusqu’à ce que vous ayez 
nuance voulue ; passez à l’eau faible d’alun teintée 
ec un litre de bois de campêche, lavez, tordez entre 
Lux linges, et séchez vivement. 


8 5. OBSERVATIONS GÉNÉRALES SUR LA FORMATION 
DES GRIS. 


| Les gris n'étant, théoriquement parlant, que la dégra- 
ation des noirs, ce sont les mêmes substances que l’on 
nploie à la formation des noirs et des gris; il y a plus, 
est qu’en général, une substance colorante qui ne donne 
w'un noir plus ou moins olivâtre, produit souvent un 
cis recherché. 

M. Persoz indique : 

Pour le gris à la cochenille, un mordant composé de 10 
tres d’eau, 1 litre pyrolignite de fer, le tout épaissi par 
kilog. d’amidon grillé ; on fixe ce mordant à l’eau de 
raie et l’on teint à 800, avec 80 à 90 grammes cochenille 
t 120 grammes samac: 

Pour le gris-tourterelle; un mordant de fer dans un bain 
omposé, soit de quercitron et cochenille, soit en rem- 
laçgant le quercitron par une autre matière colorante 
lune ; pour réaliser cette belle nuance avec la garance, 
n plaque les pièces dans un mordant composé de 48 li- 
res d’eau, 48 litres eau d’amidon grillé, 1 litre pyroli- 
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gnite ferreux à 14°; quand le mordant est suffisamibi} 
reposé sur l’étoffe, on le fixe à l’eau bouillante dar 
cuve à roulettes ; on dégorge avec soin et l’on teint 
température de 35 à 38°, durant une heure trois qu: 
dans un bain contenant pour chaque pièce, outre la qi 
tité d’eau nécessaire, 750 grammes quercitron avec ali 
tion de colle, 1 kilog. garance d'Avignon ; au sortil 
la teinture, on nettoie, puis on passe au bain de son M 
température de 60°. | 

Nous nous bornerons à ces divers exemples des £# 
dont les nuances peuvent varier à l’infini ; le teintuki 
pourra facilement reproduire ces nuances, quelles qu 
les soient, d’après ce que nous venons de dire de la 
ture en noir et en gris. 


$ 6. TEINTURE EN COULEURS FAUVES PAR LE CACHOUM 
MARRON, BOIS, NOISETTE, ETC. | 


Laine et coton. 


Préparer une dissolution de cachou dans de l’H 
chaude aiguisée avec de l’acide sulfurique, laisser k 
poser et décanter. | 

Ebrouer le coton avec soin, le plonger 2 à 3 heu! 
dans un bain de cachou porté à une température de 
à 400, surveiiler avec soin le degré plus ou moins fo 
de la nuance. Retirer et faire sécher sans laver. 

Les nuances fournies par le cachou sont belles en ll 
mêmes, mais peu solides, il faut nécessairement emplo’ 
un fixateur qui dope à la couleur des fuances divers 

Avec l’eau de éhaux, on obtient des nuances all! 
depuis le noisette jusqu’au chocolat. 

Un bain fixateur de bichromate de potasse aiguisé dl 
cide sulfurique pour mettre l’acide chromique en Ro 
donne des nuances plus foncées. 

Enfin, on peut pousser au noir, en donnant d’abord 
pied de sumac au coton, et le plongeant ensuite dans : 
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Un fixateur de sulfate de cuivre et de fer. On comprend 
il est difficile de donner des proportions exactes pour 
d éléments produisant des teintes aussi variables ; en 
iéral, on prépare le bain de cachou ainsi. 

Wour 10 kilogrammes de coton : 


AT durs oo re . . 60 litres. 

nl uen » 3 kilog. 

Acide sulfurique. . . + . . . . . + 200 gram. 
Bain : 

ns ne Se 2 kilog. 

Bichromate depotasse.." . . . . . ,  1ki1.1/2 

MIA EnEUrIQqUes 0,00 0, 300 gram. 


our opérer sur laine avec le cachon, il faut employer 
bLétate de cuivre qui est le fixant donnant les meilleurs 
jultats. Les procédés de teinture au cachou sont au- 
ird'hui très-répandus, cette matière sert à faire la plus 
ande partie des tons bois. Voici d’ailleurs un certain 
mbre de recettes définies, pour son emploi sur le 
ion. 

Procédés de Rouen (ULRICH). 


Nuance amaryllis. — Pour 50 kilogrammes de coton. 
Passer au cachou 4kil.500, embâtonner, laisser passer 
nuit, passer à la chaux trouble, tordre à la cheville, 
sser reposer quelques heures ; passer au bois 17 kil.500, 
nner quatre tours, tordre, passer au sel d’étain (1 par- 
acide nitrique, 2 acide chlorhydrique, 1 étain) 2° 1/2, 
dre à la cheville, laver; rabattre dans le même bain 
bois, laisser traîner, ajouter : 


0. 0, .  . . . .. . 500 gram. 
ec une petite quantité d'huile tournante. 


Donner 6 à 8 tours, lever, crêper, remettre et laisser 
sser la nuit, tordre et sécher. 

Marron. #Mèmes opérations, seulement deux passages 
| cachou. 
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Amaryllis santal. — Pour 50 kilog. de coton : 


Passer à l’acide gallique : 5 kilog. ; passer au pyll: 
gnite ; laisser remonter, laver fortement. 4 
Passer au cachou : 4kil.500 ; puis au chromate : 1 kil 
à 2 kil., laisser remonter ; laver, embâtonner pouMk 
chaudière dans laquelle on a mis 2% kilog. santal M 
introduire le coton que quand le bain est passableli 
chaud, y lisser le coton pendant une heure sans bouiM 
puis une heure au bouillon ; bien laver avant de 1h re 
pour finir, on lève pour ajouter dans le bain un el 
d'huile coupée, et on donne encore quelques tours. | , 

__ #Le tout se passe en terrines. 
74 Grenat santal. — Pour 50 kilog. de Pre | 
Au sortir du débouillage, passer dans un bain ddl} 
kilog. sel d’étain, à la main dans un petit baquet; lake 
passer la nuit, laver, tordre à la cheville; passer 
main au mordant à 1° 1/2 (1/3 acide chlorhydrique] 
acide nitrique, 2 kilog. sel de cuisine, 2 kilog. étl 
tordre à la cheville; embâtonner pour la chaudière® 
ilog. santal et opérer comme pour l’amaryilis santalk 
Caroubier. — Pour 50 kilogrammes de coton. 
Passer au cachou 4kil.500, passer à la chaux troule 
tordre à la cheville, laisser remonter, passer au boil} 


Bois roug6.. & meute + 3 sea 
Bois d'Inde. . . . . . . . . . . . . 3 


donner 4 tours, tordre à la cheville, passer au mord! 
finir par un bouillon, et un passage à l’huile tournallé 


Procédés d’Alsace sur fils (ULRICH). 


Pour 50kilogrammes de coton, cuire pendant une h 
et demie avec du bois d’Inde : | 
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On passe le coton trois fois dans les terrines, la troi- 
ième fois on y ajoute encore du bois d’Inde, et on ne 
rend que la moitié de la torse. Après chaque passe, tor- 
lre et passer dans une dissolution chaude : 


Chromate/de polasse. ..1. . … . ., 2 kilog. 
PARAIT AB SOUde., 0. . . . . . . . 1 


isser reposer 8 heures, aviver au bain de cristaux de 
oude, bien laver. En mettant plus ou moins de cachou 
t variant le nombre des passes, on à des teintes plus 
u moins foncées. 

Si le bain de cachou est composé : 


ne Ne +.  kilog 
des «le AN el. 2 2kil.500 
DD dO CONTE. 1. 0. . : . . 250 gram. 


t qu’on opère me tout à l'heure, on obtient une belle 
uance cannelle,"plus ou moins rouge suivant qu’on a em- 
lloyé ou non du bois d'Inde. 


| lunage et un passage au quercitron 10 kilog. pour 50 
ilog. de coton, donne une aventurine jaune. 

| Aventurine ordinaire. — Pour 50 kilog. de coton : 
0, .  . 1 kilog. 
Potasse e DURS. nr n-. spUér.  e, à je 9 à e { ee” 
Faire cuire une demi-heure, y passer le coton bien 
haud, laver et finir comme pour la cannelle. 

Aventurine jaune.— Pour 50 kilog. de coton : 

} Sur cannelle ordinaire sans avivage, passer au mor- 
ant d'alun et après dans un bain: 

OMC OMOON ND, ON Ji. 10 kilog. 


Bronze. — Pour 50 kilogrammes de coton : 


re so PT KIT. SD0 
HRTAID Oe CUIVrE. . - … . . 5,  < 3 kilog. 
Chromate de potasse. . . . . . . . . 1kit.500 


Passer chaud deux fois dans chaque cuvette, puis re- 
Teinturier. Tome I. 2 
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passer dans le bain de cachou avec deux verres de l- 
rolignite de fer, laver, passer au mordant d’alun et} 
quercitron. 

Bronze bistre” — Opérer comme pour le bronze, a[ñ 
le passage au pyrolignite, aviver avec 4 kilogrammeW 
_ soude. 1 

Bronze foncé : 


Sulfate de ‘cuivre... 411; TOME INMRRES | 
Chromate de potasse . . . . . .« . + 2 —% 
Opérer comme tout à l'heure, ajouter du bois d'Ik 
au quercitron. 
Marron. — Pour 50 kilog. de coton : ‘8 
Cachou:." 11} DANSE + DK 


Alun. . . # eo ‘s des e e . e . . D TE 
Vitriol bleus Ses TS REA - 500 granb 
Chromate de potasse . . . . . . . . 1 kilo{l 


Passage en cuvettes, laver et tordre. Passage au n} 
dant d’étain, laver et tordre, passer au bois d’Inde 20 Ê 
log., quand le bain est tiré ajouter du mordant d’al}h 
une jatte pour 5 kilog. de coton, laver et tordre. 

Passer d’abord deux fois au cachou, deux fois au cl! 
mate, chaque fois tordre à la cheville et garder le 1} 
(puisqu'on ne passe que 12 kil.1/2 à la fois, et que) 
mêmes bains peuvent servir pour 50, 100 et 150 kilo 

excepté au sortir du bain de chromate pour la deuxil! 
fois, on ne tord qu’à la main; puis on finit dans les | 
tites cuvettes. 

Dans une chaudière où il y a du cachou cuit pour) 
kilog. de coton, on commence avec 9 seaux et on conti} 
avec 8. 

Le marron foncé rouge s'obtient en faisant le bain} 
bois : ! 
Rois d'Inde.i .\ 20502 RUES 10 kilo4! 
Bois de ‘Brésil 7. AMEN 10 — | 
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{Marron paliaca. — Pour 50 kilog. de coton : 


D le à so 2kil.500 
0 
Ml hieut 0... . ... . .ÿ. . 250 gram. 
Chromate de potasse. Us - "4 KNog. 


Même manipulation que pour le marron foncé, seule- 
ent au lieu de 20 kil. de bois d'Inde, on n’en prend “AE 15. 
Téte de nègre. Pour 50 kilog. de coton : 

Même bain que pour marron paliaca. 

|La manipulation est la même que celle du marron 
ncé : 20 kilog. de bois d'Inde; quand le bain est tiré, 
outer de l’alun et du pyrolignite de fer; laver. 

11 grande iatte alun par ÿ kilog. 

|4 tout petit verre pyrolignite de fer pour la chaîne, 
2 pour la trame; il faut avoir soin de changer les 
tes et de laisser reposer un peu avant de laver. 

Grenat foncé. — Fond marron cachou, passer au mor- 
int d’étain, cuire avec : 


D Prési . . . . . . . . . . 30 kilog. 
DonU'Inde. . . . . . +06 er ÉAESPRE 3 — 


Donner quelques tours, et quand le bain est tiré ajou- 
:r du mordant d’étain. 

Le grenat ordinaire en mettant, au lieu de 3 kilog. bois 
Inde, 1 kilog. 

Grenat rouge. — Pour 50 kilog. de coton : 

Fond rocou : 


02. .., « | T0 gra. 
LS 8 1, 750 — 


Laver, puis passer au cachou, et au chromate 2 fois; 
asser au mordant de sel d’étain; passer au bois de 
résil 30 kilog. et ajouter un verre de mordant de sel 
’étain et laver. 

Carmélite clair. — Pour 50 kilog. de coton : 


 . . . .. . . . .  7kil.500 
à... . 3 kilog. 


Aviver avec la soude et finir avec la gaude. 
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Carmélite olive. — Ne mettre que 2 kilog. de vitrk 
finir avec quercitron et pyrolignite. 
Gris noisette au cachou. — On prépare deux gran 
cuvettes, l’une avec du cachou faible cuit avec du vitill 
bleu, l’autre avec du chromate faible ; on y passe le col 
une fois, puis on lave, après on prépare un bain dM 
des petites cuvettes avec un peu de cachou et de coul* 
rose, et quand le baïn est tiré, on sort et on lave. 
Gris jaune. — Commencer comme pour le gris nois(e 
et finir avec un bain de quercitron et d’alun. 4 
Batiste. — On fait comme pour le gris jaune, seulemh 
le bain de quercitron est plus faible, et on y ajoute 
peu de bois rouge. +0 
Vigogne. — Passer au cachou et au chromate, un a 
deux fois suivant la nuance, tordre à la cheville et past 
dans des petites cuvettes au bain de bois d'Inde, & 
quercitron et de pyrolignite de fer; quelquefois Fi 
ajoute du bois de Brésil, mais de tout cela très-peu t 
‘au bain tiède. 4 
Feuille morte. — Passer au cachou faible cuit avec 
vitriol bleu, et au chromate faible, puis passer dans 
bain faible de quercitron avec un peu d’alun. 
La dose de quercitron et l'addition d’un peu de EN 
d'Inde donnent les nuances diverses. ; | 
Aventurine gris. — Passer le coton blanchi dans 
faible bain de cachou cuit avec du vitriol bleu, puis dé 
un autre bain faible de chromate, et aviver avecl 
soude. 


Aventurine clair. — Pour 50 kilog. de coton : 


Fond de rocou 


Achever comme aventurine gris. 

Noisette. — Comme pour l’aventurine gris. 

Quand on passe pour la seconde fois au cachou, or 
ajoute un peu de pyrolignite de fer. 

L’addition d’un peu de quercitron seul ou avec un p! 
de bois de Brésil donne tous lés tons du noisette. 
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Procédés allemands (ULricu). 


Couleur chair. — Teindre à chaud dans un bain com- 
>sé avec un peu de cachou, quercitron, alun, et une 
ès-petite quantité de chromate de potasse. 

Chamois foncé. — Passer dans un bain épuisé de cachou 
uquel on ajoute un peu d’alun et de Brésil. 

Brun cannelle. — Pour 10 kilog. de coton : 


CU à -, Eitrere Pari 4kil.500 
D er) an! 900 gram. 
Chromate de potasse. . . . . . . . 375 — 
DD AE CHIVrO.. : . ...}.1. . … 90 — 


Passer deux fois. 
Brun clair. — Pour 10 kilog. de coton : 


 . . . . 2 kilog. 
Chromate de potasse. . D: + » JON ETAD. 
PROG Cuivre. . : . . . . . . . 12% — 


Deux passes. 
Brun foncé. — Comme pour le brun clair en ajoutant : 
MR UO Or: . . . +. O0'gram. 


t trois passes. On peut varier la teinte par la propor- 
ion de couperose. 


Brun très-foncé. — Pour 10 kilog. de coton : 


A Éibu etat de CE KIT UN 
Chromate de potasse.. . . . . . . - 900 gram. 
Sulfate de cuivre. . . . . . PACE: | FR 


Tordre fortement, plonger une demi-heure dans 250 
rammes de sel d'étain, bien tordre et passer à froid 
lans { kil.500 de campêche. Après une demi-heure on 
runit avec chromate de potasse 90 grammes dans le 
nême bain, ___* 
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Procédés d'Alsace sur tissus (ULRICH). 


Bronze. — Pour 12ki1.500. 
Monter un bain : 


Bois ‘jaune. ©}, MS 900 gram. 
Bois d'Inde s if HÉANNN MEME 2 750 — 
Cachonit nf, ah MORE Re AE D00 — 
Sulfate. de CHIiYTA RS AE SR NT 195 — 


Passer la pièce, la passer dans un bain : 
Chromate de potasse. . . . . . . . 185 gram. 


Répéter trois fois, en dernier ajouter de la soude au k 
bain de chromate. Laver. Li 
Marron. — Pour 20 kilog. coton : 


Cachou. : nat MER SRE 2 kilog 
sulfate de cuivre Mere 750 gram 
AU. 4... SN 250 — 


Faire bouillir jusqu’à dissolution complète. Préparer 
un bain de 125 grammes de bichromate pour passer la! 
moitié du coton, tordre, passer deux fois d’un bain à 
l’autre, passer ensuite au sel d’étain 750 gram. un quart-| 
d'heure, laver et passer au bain chaud : 


Bois d'Inde Si 274 PO 2 kilog. 
l'HBOIS TOUSC LT ON ETES 1kil.500 
Quercitroth.# PPS RS 0ki1.200 


Eclaircir avec de l’alun ou foncer avec du vitriol bleu. 
Brun. — Pour 9 pièces de jaconas: 


Cachou 240 4 HN TN 2 kilog. 
Nitriol bleu, 17 LR ER 2 — 
Bois TOULÉ. 53 US CRT 1 — 


Passer dans ce bain puis dans un autre : 


Couperose. 20, BRIE. M RNEONNE 
Chromate. 4 RE 1 — 


Repasser dans le premier bain en regarnissant avec 
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bois d'Inde 1 kil.1/2. Repasser au bain de chromate avec 
500 grammes et un peu d'huile tournante. 


| Feuilles mortes. — Pour 70 mètres : 
|, . 9 310 gra. 
ss, C9 
M... .. , . . . . . "cuillerée 
A De gs 
Passer la pièce, donner un bouillon, achever avec : 
Dhramatede-potasse. . . . . . . . .… 4 gram. 


CHAPITRE IT. 


Teinture en Bleu. 


$ 1. TEINTURE EN BLEU PAR L’INDIGO. 


| La teinture en bleu par l’indigo est par elle-même, 
| comme on le verra par la suite, une opération assez 
simple. La préparation des bains de teinture, leur en- 
}tretien, sont les parties les plus délicates de cette opéra- 
tion, aussi entrerons-nous dans des détails assez étendus 
sur ce sujet. 


Laine. 


| La préparation pour teindre en bleu ne se fait pas 
dans des chaudières comme pour les autres couleurs, 
imais dans de grands ,yaisseaux de bois auxquels on 
| donne le nom de cuves, et que l’on établit dans un em- 
placement qu’on appelle guèdre ou guesde, rendu propre 
|à conserver la chaleur. On distingue par le nom de gué- 
drons ou guesdons, les ouvriers destinés à soigner ces 
cuves, et qui doivent être assez instruits pour prévenir 
les accidents auxquels elles sont sujettes. 

On prépare aujourd’hui, et avec raison, dans un grand 
nombre d’ateliers, une cuve en cuivre, enfoncée en terre, 
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dans le guesde, à hauteur d'appui, et qui n'est enterréil 
que de 6 à 7 décimètres à partir de son fond. À cettin 
hauteur, on pratique un fourneau sans grille, où loi! 
fait passer un tuyau de vapeur destiné à chauffer le pour 
tour de la chaudière, afin de tenir constamment le bailk 
à une chaleur de 30 à 50 degrés centigrades. 

On distingue, suivant Thénard, sous le nom de bailh 
de teinture, trois espèces de cuves : 1° la cuve à la chau 
et au vitriol (sulfate de fer); 2 la cuve d'Inde ; 3° KM 
cuve de pastel. 

La cuve au vitriol peut se composer de 300 litres d'eau 
9 kilogrammes d’indigo, 2 kilogrammes et demi de sulm 
fate de fer du commerce, 2 kilogrammes de chaux et u!. 
demi-kilogramme de soude du commerce. On commenc 
par réduire l’indigo en poudre très-fine, et à éteindre Îk 
chaux; ensuite on lessive la poudre d’une part, et d, 
l’autre on fait dissoudre le sulfate de fer. Cela étant faim 
on verse l’eau, l'indigo, la chaux, la soude et le sulfats 
de fer dans une chaudière profonde; on remue bien 1 
tout, on élève le bain à une température de 40 à 50 deb 
grés, et on l'y maintient pendant vingt-quatre heures eh 
le remuant de temps en temps pendant les deux pre} 
mières heures; alors on y passe l’étoffe. Lorsque, aprèk 
s’en être servi, le bain commence à s’affaiblir, on y ajou| 
2 kilogrammes de sulfate de fer et 1 kilogramme de chaul 
vive, afin de dissoudre la portion d’indigo qui, par So! 
contact avec l’air, s’est oxygénée et précipitée; ce n’eil 
que quelque temps après cette addition qu’il est nécesl 
saire d'y jeter une nouvelle quantité d’indigo: 

La cuve d'Inde résulte, toujours d’après Thénard, d'u) 
mélange de 100 seaux d’eau, 6 kilogrammes de potasi| 
ou de soude, 2 kilogrammes de son, et 2 kilogrammes € 
garance. L’alcali, la garanee et le son étant délayés dal 
de l’eau, on fait bouillir celle-ci pendant quelque temp! 
on porte ensuite la liqueur et le marc dans nne chan! 
dière conique placée dans un fourneau d’une forme a] 
propriée, après quoi l’on ajonte l’indigo bien broyé; 
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igite le tout. On couvre la cuve, et l’on fait un peu de feu 
Autour, ou bien l’on ouvre le robinet de vapeur, de ma- 
xière à entretenir le bain entre 40 et 50 degrés centi- 
xrades. Bientôt on agite le bain, et l’on répète cette opé- 
ration toutes les douze heures, jusqu’à ce qu’il soit propre 
À la teinture, ce qui à ordinairement lieu au bout de 
quarante-huit heures. Le bain doit alors être d’un beau 
jaune, couvert de plaques cuivrées et d’écume bleue. A 
mesure qu'on teint, le bain s’affaiblit, et même beaucoup 
plus vite qu’on ne pourrait se l'imaginer, si l’on en ju- 
eait par la quantité d’indigo qui se combine avec l’é- 
offe. Cet effet est dû à l’oxydation et à la précipitation 
l’une grande partie de matière colorante. On la redissout 
sn faisant bouillir une portion de la liqueur de cuve, en 
y ajoutant le quart de la quantité d’alcali, le quart de la 
quantité de son, et le quart de la quantité de garance 
bmployés primitivement, et en versant le mélange dans 
a cuve même. Au surplus, lorsqu'on reconnaît que l’in- 
ligo est épuisé, on en ajoute une nouvelle quantité. Il 
bst évident que dans la cuve d’Inde, les corps qui désoxy- 
ènent l’indigo sont le son et la garance. La garance agit 
bncore d’une autre manière; c’est que, se combinant avec 
’étoffe, elle la rend susceptible d’être portée au même ton 
bar une moindre quantité d’indigo. 

| Thénard, à qui nous empruntons tous ces détails sur 
les trois espèces de cuves pour la teinture de l’indigo, 
trouve que la troisième de ces cuves, ou celle de pastel, 
h beaucoup d’analogie avec la cuve d’Inde, qu’elle n’en 
liffère qu’en ce qu'il entre une cértaine quantité de 
pastel et de chaux dans sa composition, et point de po- 
‘asse et de soude. Les quantités de matières qu’on peut 
»mployer sont celles qui suivent, savoir : eau, 4,000 à 
1,500 litres; pastel, 200 kilogrammes; gaude, 4 kilo- 
Brammes; chaux, 1 kilog.; indigo, 10 kilog. 

| 4. Il faut faire bouillir l’eau dans une chaudière pen- 
lant trois heures, avec la gaude, ia garance et le son, 
“etirer la gaude et transvaser la liqueur dans une cuve 
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de bois, dans laquelle on a jeté le pastel bien divist 
Cette cuve a à peu près 26 décimètres de profondeur, 
16 décimètres de diamètre : elle est placée dans un lie 
bien clos, et enfoncée en terre jusqu’à hauteur d’appul 
Pendant tout le temps qu’on transvase, et pendant al 
moins un quart-d’heure après, on doit agiter toutes Id 
matières contenues dans le bain, afin de les bien mêler. 

2. Il faut couvrir exactement la cuve, la laisser s) 
heures en repos, agiter le bain pendant une dem 
heure, répéter cette opération de deux en trois heure 
jusqu'à ce qu’on aperçoive des veines bleues à sa sui 
face, ajouter la chaux, et immédiatement après, l'indie} 
broyé; agiter de nouveau deux fois le bain dans l’e: 
pace de six heures, et le laisser déposer; il prend ui 
couieur jaune d’or; c’est alors qu’on y passe des étoile) 
après y avoir plongé toutefois un treillis fait avec ( 
grosses cordes, pour éviter que l'étoffe touche le dépé 
Ce treillis se nomme une champagne. 

3. À partir de l’époque où le bain est en état « 
servir, il est nécessaire d’y verser tous les jours un den 
kilogramme de chaux éteinte, et de le réchauffer toi 
les deux à trois jours, afin de l’entretenir à une temp 
rature de 35 à 50 degrés. Cette seconde opération se fé 
à défaut de conduite de vapeur, en transvasant ul 
grande partie de la liqueur dans une chaudière sous Î: 
quelle on fait du feu, en reportant ensuite cette lique: 
dans la cuve, et couvrant celle-ci avec soin, jusqu’à | 
qu’on s’en serve. 

Cette cuve au pastel doit se monter différemment, su 
vant M. Pavie, et voici la méthode qu’il propose : Tant 
que l’eau passe dans la cuve, on y jette environ 75 kil 
grammes de coques du pastel, qui ont été préalableme 
ramollies dans l’eau et bien développées, et on ajoutt! 
kilogrammes d’indigo broyé au moulin, avec la plus pl 
tite quantité d'eau possible, et amené à la consistail 
d’une bouillie épaisse, en ayant soin de pallier la cu 
pour bien mêler les matières. 
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Dès que la cuve est remplie, on sème légèrement à sa 
surface 3 kilogrammies de bonne garance de Provence, 2 
À kilogrammes de chaux éteinte à l'air, et 4 litres de son; 
on ferme ensuite la cuve de son couvercle, sur léqtel 
on étend de grosses couvertures de laine, et on la laisse 
reposer pendant six heures. 

! On pallie de nouveau la cuve de trois heures en trois 
4 heures, une demi-heure à à chaque fois, jusqu’à ce qu’on 
 aperçoive des veines bleues à sa surface. 

On pallie encore deux fois dans l’espace de six heures, 
et sur la fin du dernier de ces deux palliements, on ré- 
| pand légèrement à la surface 24 à 25 décagrammes de 
chaux. Le palliement étant achevé, on couvre la cuve 
comme il a été dit plus haut. 

. Trois heures après, on pallie de nouveau, sans ajouter 
de chaux, à moins que la fermentation, qui s’annonce par 
un bruit sourd et léger, n’aille trop vite, ce qui se re- 
connait par le pied qui monte à la surface. Lorsque cela 
arrive, on donne sur la fin du palliement 70 à 75 déca- 
grammes de chaux et on couvre la cuve. 

A cette époque, le bain doit être d’un jaune d’or; en 
heurtant la cuve avec le râble, le pied ou la partie que 
| Pon ramène avec l'instrument, ne doit être ni rude ni 
} gras au toucher; sa couleur, qui est verdâtre, doit 
brunir à l’air; les bulles qui viennent se rassembler à sa 
surface, persistent un certain temps avant de se rom- 
pre. L’odeur de la cuve ne doit être ni trop douce ni trop 
piquante. Ce dernier symptôme indiquerait une trop 
grande quantité de chaux. Il ne faut donc administrer la 
| chaux qu’avec beaucoup de réserve et de circonspection, 
| le défaut habituel des ouvriers étant de charger trop en 
chaux. 

On reconnaît encore que la cuve est en bon état lors- 
qu’on voit paraitre à sa surface des veines bleues, une 
écume légère d’un beau bleu, qu’on appelle fleurie, et des 
plaques cuivrées. 

On pullie alors la cuve dé trois heures en trois heures, 


36 TEINTURE EN BLEU. 


jusqu’à ce qu’un échantillon, plongé pendant une den! 
heure dans la cuve, et deux heures après le palliemell 
en sorte coloré d’un beau vert, et déverdisse prompt 
ment à l’air, pour prendre la couleur bleue. | 

On pallie encore la cuve pour la dernière fois, et tro 
heures après, elle est en état de teindre. 

On ouvre la cuve par une mise de 36 mètres de drah 
ou l'équivalent de son poids en laine bien dégraissée; . 
passe cette mise toujours couverte de bain, ou entre delm 
eaux, pendant une bonne demi-heure. On tord ie drM 


au moyen d’un moulinet ou d’un double crochet, plab 
au-dessus de la cuve. Si le drap ou la laine, après avé 
été déverdi à l’air, n’était pas d’une nuance assez for 
on donne un ou deux rejets, suivant l'intensité du bl} 
que l’on veut avoir. l 
On lave bien ensuite à la rivière, et on fait même pk 
ser les étoffes au foulon avec un peu de savon qui n’ah 
tère pas le bleu. Quelques teinturiers passent en out} 
dans une solution chaude d’alun. | 
Après cette première ouverture, on pallie la cuve et 

la garnit de chaux très-modérément. 
Le réchaud de la cuve s'exécute, à défaut de conduil 
de vapeur, en transvasant environ les deux tiers du bal 
de la cuve dans la chaudière, et en faisant chauffer ju 
qu’à 93 degrés centigrades. On fait alors repasser 
bain dans la cuve, et à mesure qu’il y arrive, on pal 
le pied et on ajoute en même temps 1 à 2 kilogramm 
d’indigo, et de temps en temps un peu de pastel, de si 
et de garance; on couvre la cuve qui doit être maint 
nue pleine à quelques centimètres du bord. | 
La cuve réchauffée se gouverne comme la cuve neuv! 

et peut ainsi, quand elle est bien conduite, durer pli} 
‘sieurs années. Mais, quand elle ne travaille pas, il fal 
avoir le soin de ia pallier au moins deux fois par s 
maine, et de la nourrir de chaux. | 
L'usage des cuves en cuivre, même quand elles ne so! 
pas chauffées à la vapeur, dispense de la manœuvre d 
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réchaud, qui est dispendieuse et nuisible au bain, en ce 
qu’il y répand l’oxygène que les matières désoxygénantes 
Jui avaient enlevé, et l’indigo réoxygéné, cessant d’être 
soluble, se précipite au fond de la cuve. 

La cuve au pastel est principalement sujette à deux 
accidents. Le premier a lieu lorsqu'elle devient raide où 
rebutée, selon le langage des guédrons. On reconnait cet 
accident à l’odeur piquante et à la couleur noirâtre que 
la cuve acquiert, ainsi qu’à la disparition des veines et 
de lécume qui se forment à sa surface. Il est causé par 
un excès de chaux; les guédrons y remédient en jetant 

du tartre, du son, de l’urine ou de la garance dans le 
bain, ou bien on se contente de le faire chauffer. 

_ La seconde altération à laquelle la cuve est sujette, est 
au contraire produite par le défaut de chaux, ce qui ne 
permet pas au pastel de fermenter. Quand cette altéra- 
tion a lieu, les veines et les écumes bleues de la cuve 
disparaissent; aussi elle prend une teinte rousse, exhale 
une odeur fétide, et le dépôt qu’elle contient se soulève : 
dans ce cas, on y ajoute une nouvelle quantité de chaux. 

On voit ainsi qu’une juste distribution de chaux est 
l'objet qui demande le plus d’attention dans la conduite 

d’une cuve de pastel; elle doit modérer la fermentation 
du pastel et des autres substances qui servent à désoxy- 
der l’indigo; car cet effet, poussé trop loin, détruit les 
parties colorantes; mais une action plus vive de la 
chaux devient un obstacle trop grand; il faut donc at- 
tendre que l’excès de chaux disparaisse, sans doute par 
la formation successive de l’acide carbonique, ou aug- 
.menter la cause de la fermentation, ou saturer une partie 
de la chaux par un acide végétal. Une autre utilité de la 
chaux est de tenir en dissolution les parties colorantes de 
Ml'indigo, et celles du pastel qui se trouvent désoxydées. 
| Pour prévenir ces accidents et quelques autres qui 
rentrent toujours dans l’une de ces altérations que nous 
venons de signaler, il est un moyen bien simple, c’est 
celui de faire usage de pastel ou vouède, récolté sans 
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fermentation. Une cuve ainsi montée est plus prompte=| 
ment en œuvre : on y peut teindre laine, soie, fil et co=| 
ton, et elle dure tant qu’on veut, tandis qu'avec le pastell 
fermenté, la cnve-ne dure qu’un an ou dix-huit mois au! 
plus. D'ailleurs, il est plus facile de modérer la fermen-\ 
tation que de la provoquer. ‘| 
Les laïnes et les étoffes teintes en bleu’ doivent être) 
lavées avec beaucoup de soin, pour entraîner les parties 
qui ne sont pas fixées sur la laine; et même pour les) 
étoffes d’un bleu un peu foncé, il devient nécessaire] 
qu’elles soient dégorgées au foulon avec un peu de savon: 
qui n’altère pas le bleu. Il faut traiter de même les’ étoffesh 
destinées à être teintes en noir, le pied de bleu devanil 
être uniforme et inaltérable par un foulage au savon. 
Cuve à l'anglaise. — Cette cuve se monte à l’aide dd, 
l'indigo, de la potasse et de la garance. On met 3 kilogk 
de son dans de l’eau à 80v, on ajoute 40 kilog. de vouède É 
6 kilog. de garance et 20 kilog. de potasse. Après avoilh 
laissé reposer 12 heures, on pallie pendant le même temp 
et on introduit 4 kilog. d’indigo broyé. Après 3 heuresh 
on ajoute 1 kilog. de chaux et graduellement on en reme) 
autant. | “#5 
Cette cuve ne peut durer que trois jours, elle est dé 
licate à monter, mais s’emploie avec succès pour les bleu 
clairs. 
Cuve à la mélasse. — Chauffer à 50° une solution d} 
50 kilog. de mélasse, 2 kilog. de garance, 1 kilog. d 
chaux; le lendemain ajouter 5 kilog. d’indigo, laisser re 
poser 24 heures et ajouter 1/2 kilog. de chaux. Passer 1} 
laine à l’eau bouillante, puis à la teinture. On peut pasl 
ser 25 kilog de laine à la fois. | 174 
On peut remonter la cuve avec 1 à 2 kilog. d’indigt| 
1/2 de mélasse et autant de chaux. Cette cuve très-sim| 
ple est employée avec succès à Elbeuf. 6 
Lorsque l'on veut remonter le ton, le meilleur procédé 
suivant M. Chevreul, est de passer après teinture dan 
un bain d’alun. | 
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Bleu campéche. — Les couleurs bleues que l’on obtient 
par le moyen du campêche ne peuvent être comparées, 
sous le rapport de la solidité, à celles qui sont dues à 
Pindigo et au prussiate (hydrocyanate) de fer. On ne 
teint, suivant M. Thénard, que la laine en bleu par le 
bois de campêche; cette teinture se fait comme le rouge 
du Brésil, si ce n’est qu’on ajoute au bain une certaine 
quantité de vert-de-gris ou d’alcali. On peut employer 
pour 1 partie de laine alunée 2/9 de partie de bois, 15 à 
20 parties d’eau, et 1/20 de partie de vert-de-gris. 

Le campêche ne sert pas seulement à teindre la laine 
en bleu, on s’en sert encore pour teindre en violet, ainsi 
que la soie. ‘Alors on se contente d’aluner ces substances 
sans rien ajouter au bain. La laine se teint au bouillon, 
et la soie à la température de 30 ou 40 degrés. Le cam- 

pêche entre aussi dans la composition des bains de tein- 
ture en noir, comme donnant à cette teinte du lustre et 
du velouté; enfin, en le mêlant avec d’autres substances 
colorantes, on obtient un grand nombre de couleurs com- 
‘posées. 

On se sert encore de bains de campêche et de vert-de- 
gris pour remonter un pied léger de bleu solide ou de 
cuve; mais ces bleus remontés, qui ne sont d'aucune so- 
lidité, se distinguent aisément des autres bleus, en les 
trempant dans l’eau aiguisée par quelques gouttes d'acide 
sulfurique ; le bleu remonté disparaît alors et il ne reste 
“plus que le pied du bleu solide. 


…_. … Teinturé en laine de Paris (ULRICH). 


Bleu de ciel. es Faire une solution au bouillon et bien 


Cristaux DONARITESMIRE QU Se LEE À 2 kilog. 

ee os cmthe on alar-2r + 
jijouter : 

LU 17 — 


DA ANUrQUE. 0... à . . , . . verre, 
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donner quelques tours à la passe et laver. 

Ajouter : | 
Tartre: se dei à 6 VERRINE 
Carmin. bleu. AE NIET eS 


rouge on de cochenille ammoniacale. 
On peut continuer sur le même bain à faire des verts- 

bleus plus on moins foncés qu’on fait bouillir dans l’alunk 

avec un peu de bois jaune de 5 à 6 kilog.; faire bouillir 

suivant l'échantillon. 
Ajouter : 


Carmin bleu. « vs + «lee 1x AIO 
Acide sulfurique... 4e... +. MN 


Soie. 


On se sert, pour teindre la soie en bleu, de la cuvl 
d'Inde ci-dessus décrite : on y met ordinairement plu 
d'indigo que la dose qui a été indiquée ; mais les propoik 
tions de son et de garance sont à peu près les mêmes. Le 
autres cuves dont il a été précédemment parlé ne soi] 
pas propres à teindre la soie, parce qu’elles ne la colorerk 
pas avec assez de promptitude. | 

Lorsque la cuve d'Inde dont on doit faire usage est € 
état, on y ajoute environ 1 kilog. de cendres graveléeh 
ou mieux de sous-carbonate de soude, et 1/8 de garanc! 
et l’on remue bien le tout; après 4 heures, elle peut sel 
vir à la teinture. Il faut avoir soin que la chaleur st 
assez ralentie pour qu’on y puisse tenir la main sa} 
éprouver de douleur. 

On plonge alors la soie dans ce bain après l'avoir pré 
lablement fait cuire avec 30 kilog. pour 100 de savon; 
l'avoir ensuite bien dégorgée de son savon, par de 
battues ou même plus, dans une eau courante. Com 
ja soie est sujette à prendre une couleur peu unie, il cé 
vient de ne la teindre que par petites parties ; et, en col 
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séquence, l’ouvrier y plonge chaque mateau l’un après 
l’autre, après l'avoir passé sur un cylindre de bois; et 
lorsqu'il l’a tourné plusieurs”"fois dans le bain, il l’évente, 
puis il le jette dans de l’eau pure, après quoi il le tord 
plusieurs fois sur le rouleau ou espart. 

Il faut avoir soin que la soie qu’on vient de teindre, 
sèche très-promptement; pendant l'hiver, et dans les 
temps humides, on la fait sécher dans une chambre 
chauffée par un poële, en l’exposant sur une espèce de 
châssis qu’on tient agité. 

Quand le bain s’affaiblit, on y ajoute 1/2 kilog. de cen- 
dres gravelées, ou mieux de sous-carbonate de soude, 
un peu de garance et une poignée de son bien lavé. Lors- 
que l’indigo se trouve épuisé, il faut aussi en rendre à la 
cuve avec les proportions convenables de cendres grave- 
lées ou de potasse ou de soude, et de garance et de son. 

L'indigo seul ne peut donner un bleu foncé à la soie; 
il faut, en conséquence, la préparer en lui donnant une 
autre couleur ou pied. Pour le bleu turc, qui est le plus 
foncé, on donne d’abord un bain très-fort d’orseille, et 


| un moins fort pour le bleu de roi; ensuite on passe sur 


une cuve neuve et bien garnie; les autres bleus se font 
sans pied. 

On fait encore un bleu aussi foncé que le bleu de roi, 
mais pour lequel on emploie, au lieu d’orseille, un bain 
de cochenille, afin de lui donner plus de solidité, ce qui 
fait désigner ce bleu par le nom de bleu fin. 

Pour teindre en bleu les soies écrues, il faut, après 
avoir choisi celles qui sont naturellement blanches, les 
bien pénétrer d’eau, et ensuite les passer dans la cuve 
en mateaux séparés, comme les soies cuites. Les soies 
crues prennent, en général, la teinture avec plus de fa- 
cilité et d'activité que les soies cuites. On a soin de passer, 


| s’il est possible, dans la cuve les soies cuites avant celles 


qui sont crues, et dont la matière gommeuse peut nuire 


à lPuniformité de la nuance, non moins qu’à son inten- 
sité. 
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M. Perkins est parvenu tout récemment à obtenir et 
fixer sur la soie une belle couleur bleue qui n’est pas dé- 
truite par la lumière. Le procédé consiste à dissoudre 
dans l’eau les sulfates d’aniline, de cuminine et de tolui- 
dine, et y ajouter une certaine quantité de bichromate 
de potasse suffisante pour neutraliser l’acide sulfurique 
dans ces sulfates. On abandonne le tout au repos pendant 
2% heures, et il se précipite une substance brune qu’on 
. lave avec l’essence de goudron, puis qu’on dissout dans, 
le métylène. Cette solution, avec addition d’un peu d’a-, 
cide tartrique ou oxalique, forme le bain de teinture. 


VA Laine et soie. 


Bleu de Saxe par la dissolution d’indigo.— On fait, sui- 
vant Thénard, toutes les teintures en bleu, avec l’indigo; 
le bois de campêche et le bleu de Prusse; mais avec 
l'indigo seul, on en obtient de solides, et il n’y à que 
deux manières de combiner l’indigo avec les fils ou les 
tissus. 

La première consiste à dissoudre l’indigo dans acide 
sulfurique concentré, à étendre la dissolution de 100 à 
150 parties d’eau, pour en précipiter la matière colos 
rante, à y plonger l’étoffe à teindre, à une température 
plus ou moins élevée, selon que l’on veut avoir une 
teinte plus ou moins foncée, à la laver et à la sécher. " 

Les bleus que l’on obtient ainsi sont connus sous les, 
noms de bleu de Saxe ou de composition; ils sont plus! 
vifs, mais moins solides et moins foncés que ceux quil 
sont faits par la cuve; ce qui provient, sans doute, de 
ce que dans le traitement par l’acide sulfurique, Fa 
éprouve une altération sensible. 

On donna à la teinture pour laquelle on fait usage 4 
la dissolution de l’indigo par l'acide sulfurique, le nom 
de bleu de Saxe, parce que c’est à Grossen-Hayn, en 
Saxe, que cette teinture fut découverte, vers l’an 1740; 
par le conseiller Barth. Cette découverte, tenue pendant 
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quelque temps secrète, se répandit peu à peu. On ne fai- 
sait pas d’abord la dissolution avec l’indigo seul; mais 
on ajoutait de l’alumine, de J’antimoine et encore d’au- 
tres substances minérales, qu'on mettait préalablement 
en digestion avec l’acide sulfurique. On ajoutait ensuite 
l’indigo, et lorsque la dissolution était faite, on s'en ser- 
vait.pour la teinture. 

La seconde manière dont parle Thénard, d’unir l’indigo 
aux fils et aux tissus, consiste à le ramener au minimum 
d’oxydation ; de faciliter, sous cet état, sa dissolution 
dans l’eau par un alcali, et de mettre alternativement, 
et à plusieurs reprises, le corps à teindre en contact, 
d’abord avec le bain de teinture, à la température de 40 
à 45 degrés centigrades, et ensuite avec l'air. Chaque im- 
mersion a pour objet d’imprégner le corps d’une cer- 
taine quantité d’indigo désoxygéné, et chaque exposition 
à Pair, de rendre cet indigo insoluble, en le ramenant à 
son état naturel,.et d’opérer sa combinaison. À sa pre- 
mière sortie du bain, le, corps paraît jaunâtre ; bientôt 
il devient vert, parce qu’il se trouve imprégné de jaune 
et de bleu; et enfin, il passe entièrement au bleu. 

On ne fait pas usage, dit Le Pileur d’Appligny, de la 
teinture connue sous le nom de bleu de Saxe, pour les 
fils de lin et de coton, attendu que cette couleur, qui 
passe très-vite à l'air, résisterait encore moins au dé- 
bouilli du savon; mais on l’emploie dans quelques en- 
droits pour les velours de coton. 

Bergman à fait un grand nombre d'expériences, qu’il 
a décrites, sur la dissolution de l’indigo par l'acide sul- 
furique. Dans l’une de ses expériences, il employa 1 partie 
d’indigo bien pulvérisé avec 8 parties d’acide sulfurique, 
d’une pesanteur spécifique de 1.900. Ce mélange avait 
été fait dans un flacon de verre légèrement bouché, il 
excita une grande chaleur ; et, après une digestion de 
vingt-quatre heures à une chaleur de 30 à 40 degrés, 
Bergman trouva que l’indigo était dissous, mais que le 
mélange était tout à fait opaque et noir. En ajoutant de 
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l'eau, ce mélange s’éclaircit, et Bergman en obtint sue- k 
cessivement toutes les nuances de bleu, selon la quantité 
d’eau ajoutée. Dans d’autres expériences, Bergman ayant 
tenu pendant vingt-quatre heures, dans l’eau bouillante, | 
l'étoffe destinée à être teinte, il en mit un poids déterminés 
dans un bain plus ou moins fort, jusqu’à ce que le bain h 
fût décoloré. Il résulte de ces expériences : 1° qu'une 
partie d’indigo peut, par ce procédé, produire un bleu} 
noir, sur 260 parties d’étoffe, qui paraît alors être sa= 
turée, et ne pouvoir prendre, d’une manière solide, plus 
d’indigo ; 2° que le bain froid agit tout aussi bien que le 
bain chaud ; 3° que l'opération peut se faire sans perte 
d’indigo, car le bain peut se décolorer entièrement ; et 
s’il a été trop chargé, on peut ajouter de l’étoffe qui ne 
soit pas saturée et qui absorbe toute la couleur restante ;| 
4 que le bain saturé avec du sel de soude ne donné! 
qu’une couleur très-pâle, et qu'avec le sulfate de soudé! 
il donne un bleu clair, mais beaucoup moins affaibli, dé) 
sorte que ces sels nuisent plus ou moins à cette teinture! 
Il a été fait des expériences semblables sur la soie! 
qui avait été également trempée dans l'eau chaude, € 
qui a été retirée du bain après cent quarante-quatril 
heures. La teinture d’indigo fait du bleu sur la soil 
comme sur l’étoffe; mais l’affinité qui doit précipiter le! 
molécules bleues est plus faible ; quoique les échantillon] 
de soie résistent fort bien à l’eau seule, ils ne peuven] 
cependant supporter l’action du savon. | 
Les fils et cotons n’ont pu prendre par cette teintur} 
que des nuances très-pâles. 
Bergman assure que les nuances les plus foncées qu'ol 
peut obtenir par ce procédé, en employant de l’acid} 
sulfurique concentré, ne s’altèrent point à l'air; il trou! 
qu'après deux mois d'exposition de tous les échantillot| 
au soleil, les bleus perses et turquins s'étaient à peir! 
affaiblis, mais que les nuances claires avaient souffe! 
beaucoup plus, qu’elles étaient devenues ternes et qu'’ell: 
avaient verdi. Quatremère annonce avoir trouvé le moyt| 


| 
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de faire pénétrer la teinture d’indigo par l’acide sulfu- 
rique dans l’intérieur de l’étoffe, ce qu’on appelle percer 
ou trancher, en y introduisant de l’alcali fixe (potasse ou 
soude) dans le rapport d’une partie d’alcali contre 1 
partie d’indigo et 6 parties d'acide sulfurique. Il assure 
avoir teint avec cette préparation un échantillon du bleu 
le plus vif et le plus foncé, et la tranche était aussi fon- 
cée que la surface. 

Poerner, dans son Znstruction sur l'Art de la Teinture, 
indique aussi l'addition de l’alcali comme un moyen de 
rendre les couleurs plus agréables et de les faire péné- 
trer davantage. Dans le procédé qu’ii décrit pour cette 
préparation, on n’emploie que 4 parties d'acide sulfu- 
rique contre 1 partie d’indigo. Après avoir versé 4 parties 
d'acide sulfurique concentré sur 1 partie d’indigo ré- 
duit en poudre fine, il recommande de remuer pendant 
quelque temps le mélange, et de le laisser ensuite repo- 

ser pendant vingt-quatre heures; alors on y ajoute 1 
partie de potasse sèche réduite en poudre fine, on remue 
bien le tout, puis on laisse bien reposer pendant vingt- 
quatre heures; il ne s’agit plus alors que d’y ajouter peu 
là peu une quantité plus ou moins grande d’eau. 
Bancroft, tout en adoptant les proportions d’acide sul- 
Mfurique et d’indigo proposées par Poerner, est même. 
d'avis qu’on peut affaiblir jusqu’à un certain point l’a- 
lcide sulfurique, surtout si l’on fait usage de l’indigo de 
Guatemala, qu'il regarde comme plus propre que les 
lautres à cette dissolution. 

| Bancroft assure qu’en précipitant par le carbonate de 
chaux la dissolution d’indigo, on a un précipité bleu qui 
peut servir à teindre immédiatement. 

| Dans la préparation et l'emploi de la dissolution d’in- 
Wdigo, il faut rendre aussi faible que possible l’altération 
que cette substance éprouve. Nécessairement, êt par con- 
Béquent, il convient de ménager la chaïieur, la concentra- 
lion et la quantité d'acide sulfurique; lorsque la disso- 
lution .est faite, il est bon de l’étendre d’eau pour la 
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conserver, afin que la dégradation ne fasse pas de pro=! 
grès. th 
Une petite quantité d’alcali peut être avantageuse ; une | 
quantité plus considérable serait nuisible, puisque Pal= 
cali a la propriété de dissoudre les molécules bleues pré- 
cipitées de l’acide sulfurique. 
Dans le procédé dont on fait usage pour teindre en 
bleu de Saxe, on prépare le drap avec l’alun et le tartres 
on met dans le bain une proportion plus où moins} 
grande de dissolution, suivant la nuance plus ou moins! 
foncée qu’on a l'intention d'obtenir. On donne, dans les 
ateliers, à cette dissolution, le nom de composition. Les, 
nuances claires peuvent se faire à la suite des nuances} 
foncées ; mais elles ont plus d'éclat si on lés fait en bain! 
frais. Pour les nuances foncées, il est avantageux de ver: 
ser l’indigo par partie, en relevant le drap sur le tour{ 
Le teinturier pourra d’ailleurs se diriger facilemeni, 
dans tous les essais de ce genre à l’aide des notions que) 
nous lui avons précédemment données dans le chapitre W\ 
sur l’indigo et ses dissolutions. 1] 
Bleu sur tissus de laine, de soie avec laine et de soie, paik 
le bleu soluble et la distillée. — On fait bouillir la lainÿ 
pendant une heure dans un bain de crème de tartre, | 
raison de 122 grammes par demi-kilogramme d’étoffel 
Jevez sur le moulinet; mettez ensuite dans le même bail 
rafraïchi du bleu soluble préalablement dissous dan] 
l'eau ou la distillée, manœuvrez au bouillon jusqu’à || 
nuance désirée ; retirez et lavez. Sur tissus soie et lair! 
on donne un bouillon de crème de tartre et d’alun; | 
l'on teint comme pour la laine, mais sans bouillir ; pou 
la soie, on alune à tiède et l’on met+dans le bain d’alul 
après avoir lavé l’étoffe, du bleu soluble en quantité pli 
ou moins grande, suivant la nuance que l'on veut ol} 
tenir. 
Suivant M. Chevreul, on teint bien en bleu 10 kilog:u 
laine, par le procédé suivant, qui réussit aussi avec} 
tissus composés : on donne le mordant à 70 degrés, et, 
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chaudière est montée avec 1,250 grammes d’alun et 675 
grammes de crème de tartre. On y manœuvre les laines 
pendant une demi-heure, on lève et on évente; on ajeute 
dans le bain plus ou moins de carmin d’indigo dissous, 
suivant la nuance que l’on veut obtenir ; on y lisse en- 
suite les laines jusqu’à la nuance voulue. Si l’on veut 
obtenir un lilas violacé inclinant au rouge, il suffit d’a- 
jouter dans le bain, en même temps que le carmin d’in- 
 digo, un peu de cochenille ammoniacale. 


Coton. 
» 

On se sert de la cuve à froid dont nous avons donné 
|la composition. Voici celle qu’indique Le Pileur d'Ap- 
pligny, comme étant en usage de son temps : on monte 
ordinairement ces cuves dans des pipes ou grands ton- 
neaux, de la contenance d'environ cinq cents litres, nou- 
)vellement vidés d’eau-de-vie, ou dans des tonnes qui ont 
| servi à contenir des huiles, et qu’on défonce par un bout. 
|Si l’on fait emploi de ces dernières, il faut avoir soin de 
|les bien dégraisser avant de s’en servir. On y parvient 
laisément en y faisant éteindre de la chaux, et en frottant 
|l'intérieur de la tonne avec un balai, jusqu’à ce que la 

chaux ait enlevé toute la graisse. 
| La quantité d’indigo qu'on emploie pour ces sortes de 
cuves est ordinairement de 3 à 4 kilogrammes. On met 
cuire cet indigo, tiré à clair, dans une lessive, formée 
{du double de son poids de potasse, et d’une quantité de 
[chaux égale à celle de l’indigo. Mais, avant de faire cuire 
jensemble ces matières, on met l’indigo par portion, et en 
différentes fois, dans un mortier de fer; on l’y pile en 
l’'humectant chaque fois avec un peu de la lessive ci-des- 
{sus, en quantité suffisante pour que l’indigo ne se dissipe 
[pas en poussière, mais pas assez grande pour empêcher 
M’action du pilon. À mesure que chaque portion d’indigo 
jest bien écrasée et réduite en pâte, on la met dans une 
(chaudière de fer qui puisse contenir environ 20 litres; 
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lorsque tout est pilé, on remplit la chaudière avec de ki} 
lessive; et après avoir fait du feu dessous, on fait bouilli 
jusqu’à ce que tout l’indigo soit bien pénétré de cettis 
lessive, ce qui a lieu lorsqu’étant à la surface, il y forme 
une espèce de crème, et qu'en sondant le fond avec ul! 
bâton, on ne sent plus de matière au fond. On reconnaîitrh 
à ces indices que l’indigo est suffisamment cuit; si le bail} 
-tarissait trop avant la cuisson parfaite, il faudrait ajoute» 
de nouvelle lessive en quantité suffisante pour empêchek 
l'indigo de brûler; et pendant la cuisson, surtout al 
commencement, il faut avoir soin de remuer avec ul 
bâton pour empêcher l’mdigo de s’attacher. | 
Pendant la cuisson de l’indigo, on fait éteindre ui) 
poids égal de chaux vive, on y ajoute environ 20 litre! 
d’eau chaude, et on fait dissoudre du sulfate de fer @) 
quantité double de celle de la chaux. Lorsque la dissolu! 
tion du sulfate de fer est complétement opérée, on 
verse dans la cuve, qu’on doit avant avoir remplie d’eall 
jusqu’à la moitié environ. On verse ensuite par-dessus Î| 
dissolution d’indigo, en ayant soin de rincer à plusieui| 
reprises la chaudière avec de la lessive qui n’a pas sen} 
à la cuisson de l’indigo, afin qu’il n’y reste rien, et l'a} 
ajoute alors le restant de cette lessive. Lorsque tout ei! 
versé dans la cuve, on achève de la remplir d’eau à deu 
ou trois doigts du bord; on la pallie, c’est-à-dire quo! 
‘remue avec un râble la matière qui y est contenue, deul 
ou trois fois par jour, jusqu’à ce qu’elle soit en état d) 
teindre, ce qui a lieu au bout de quarante-huit heure! 
souvent plus tôt, suivant la température de l’air, qui al 
_célère plus ou moins la fermentation de cette cuve. W 
On est dans l’usage d’ajouter, en faisant cuire l'indig( 
quelques poignées de son; ce qui peut être fort utile pou) 
corriger la mauvaise qualité des eaux qu'on aurait p! 
employer, et dégraisser la cuve. 
Lorsqu'on veut teindre le coton dans ces cuves, Cok} 
tinue Le Pileur d’Appligny, on le distribue par mateau!} 
qu’on pose en travers sur la cuve. On commence p« 
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humecter ces mateaux dans l’eau tiède, on les tord légè- 
rement, puis on les passe dans les bâtons ; on les retourne 
fréquemment jusqu’à ce qu'ils prennent la couleur avec 
égalité ; on les laisse ainsi jusqu’à ce qu'ils aient pris la 
nuance qu'on cherche à obtenir si la cuve est assez forte ; 
sinon on les passe de suite dans une autre cuve. Lorsque 
ces mateaux sont entièrement teints, quelques teinturiers 
sont dans l’usage de les tordre sur la cuve avant de les 
laver à la rivière, et de les secouer et éparpiller; mais il 
vaut beaucoup mieux se contenter de les laisser égoutter 
en partie sur le bain de teinture, en les rinçant ensuite 
dans l’eau. Il n’y a point de perte d’indigo à craindre en 
lavant ce coton au sortir de la teinture, pourvu que ce 
ne soit pas dans une eau courante; on a pour cet effet des 
baquets ou tonneaux remplis d’eau, dans lesquels on 
plonge le coton teint, en le remuant convenablement. La 
couleur qui se détache tombe au fond de l’eau et sert, 
ainsi que cette eau, à remplir les cuves lorsqu'elles en 
ont besoin, et à en monter de nouve:les. 

Quand une cuve a teint trois ou quatre fois, elle com- 
. mence à s’altérer; lorsqu'on la pallie, on n’aperçoit plus 
| de veines à sa superficie, ou elle noircit; alors il faut la 
mourrir ; et pour cela on y ajoute 2 kilogrammes de sul- 
 fate de fer et 1 de chaux vive, et on la pallie deux fois; 
on peut nourrir trois ou quatre fois une cuve, en dimi- 
nuant la dose en proportion de ce qu’elle déchoit en 
force et en qualité. 

Dans les cuves dont il vient d’être parlé, c’est la po- 
| tasse et la chaux qui donnent la solubilité à l’indigo, 
qui est désoxydé par l’action du fer précipité. Il en faut 
conclure que le sulfate de fer dont on fait usage doit être 
| peu oxydé; car lorsqu'il est à un grand état d’oxydation, 
il ne produit aucun effet. 

Pour teindre les toiles, on les maintient étendues sur 
des châssis, en fixant leurs lisières à de petits crochets 
dont les traverses horizontales des châssis sont garnies. 
On plonge, à l’aide d’une poulie moufflée, le châssis dans 
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la cuve; on lui donne pendant quelque temps un légeih 
mouvement, pour que la toile se mouille plus également, 
et l’on suspend le châssis de manière que toute la largeuik 
de la toile soit dans la cuve, et que la partie inférieur | 
du châssis ne touche point au dépôt. Bergman décrit une 
cuve qui est très-commode et très-expéditive pour le fik 
et pour le coton, et il est aussi fait mention de cette cuvt 
dans l’Essai sur l’art de la teinture, par Scheffer ; on ins 
troduit 12 grammes d’indigo bien pulvérisé, pour chaquih 
litre de liqueur, dans une dissolution très-forte d’alcalik 
après quelques minutes, quand lindigo en est bien pé-h 
nétré, on met dans la liqueur 24 grammes d'orpiment el. 
poudre; il faut bien pallier, et dans très-peu de temps l 
bain devient vert, et montre une pellicule bieue; alonk 
il faut cesser le feu et teindre. ii 

Cette cuve ne diffère de la préparation dont on se ser} 
pour appliquer sur les toiles de coton, et qu’on appellik 
bleu d'application, que par les proportions d’orpiment € 
surtout d’indigo, qui sont beaucoup plus grandes qu 
dans cette dernière. Pour cette préparation, on emploik, 
selon Haussman, sur 100 kilogrammes d’eau, 15 kilo-! 
grammes de potasse, 6 kilogrammes de chaux vive, au:| 
tant d’orpiment, et 8 kilogrammes d'indigo. Oberkampfh 
dont tous les procédés ont été perfectionnés avec tan! 
de soin, emploie une proportion encore plus forte d'in: 
digo. Dans le procédé de Bergman, l’indigo forme à pei 
près le vingt-quatrième de l’eau : cette proportion es 
moindre dans le procédé de Scheffer ; et dans ceux d'Hauss! 
man et Oberkampf, la proportion d’indigo est du dou:} 
zième et même du neuvième de l’eau. Les proportions de! 
autres ingrédients varient dans ces différents procédés] 
On atenté de préparer le bleu d'application au moye) 
de l’oxyde d’étain, mais on n’a pas encore trouvé le de] 
gré de concentration de la dissolution alcaline suffisan/ 
pour la dissolution de l’oxyde et de l'indigo, et tell] 
qu’elle soit susceptible d’épaississement par les gomme] 

Si l'on y parvient, on aura un bleu de pinceau, qu 
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toffrirait le très-grand avantage de ne pas donner lieu 
‘au dépôt volumineux, qui embarrasse toujours les vais- 
seaux où se fait le bleu d'application par les procédés 
.usités, et qui, quelque bien lavé qu’il soit, entraine tou- 
{jours une perte considérable d’indigo. 

En exprimant sur une toile de l’indigo broyé avec de 
!loxyde d'étain, et en passant la toile dans une dissolu- 
ltion d'oxyde d’étain par la potasse, on a des bleus faïencés 
‘faits dans une seule cuve. Berthollet annonce n’avoir pu 
(faire ainsi que des bleus légers, et il pense que ce pro- 
. cédé, s’il était amené au point de produire des bleus plus 
tmontés, présenterait de grands avantages. 

Cuve à roulettes. — Maintenant, dans les ateliers de 
ltéinture, pour. les. bleus et verts mis sur le coton, les 
dispositions de la cuve sont généralement celles des fi- 
rgures 4 et 5; la cuve rectangulaire ABCD a 2".92 de 
Hongueur sur 1".46 de largeur et 2.60 de profondeur, 
avec une capacité de 1,200 litres environ. On monte la 
lcuve à la manière ordinaire, avec 44 à 15 kilogram. d’in- 
Idigo broyé, 44 kilogrammes de chaux vive et 29 kilo- 
grammes de sulfate de fer. La roulette abcd entre dans 
|la cuve et peut s’enlever au moyen d’une poulie, les 
(rouleaux inférieurs étant disposés de manière à rester 
éloignés du marc. La pièce passe dans tous les rouleaux ; 
Len E sont les rouleaux d'appel où s'engage la pièce : elle 
|vient ensuite dans la cuve F GHI qui contient de l’eau 
laiguisée avec de l’acide sulfurique marquant 2 degrés, 
en passant sur les rouleaux d’appel K pour tomber en- 
| suite dans l’eau. Suivant l'intensité du bleu que l’on 
veut obtenir, on passe plus ou moins de fois les pièces 
| dans la cuve, et pour ne pas arrêter l’opération, on les 
| épingle. Par cette méthode, on évite les points blancs qui 
| ont toujours lieu sur les lisières lorsque Von s’est servi 
du cadre dit champagne. 

| Cuve trouble. — On désigne sous le nom de cuve trou- 
| ble celle où l’on teint dans le marc, ce qui se pratique 
| en bleu pâle et en gris-bleu sur étoffes de coton, princi- 
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palement les brillantes et les cotelines. Dans cette Cuve 
de la capacité de 6,000 litres, on met 1 kilogramme d’ink 
digo en poudre fine, ou mieux broyé à l’eau; aprèl. 
avoir râblé la cuve, on y met 6 kilogrammes de chatw 
vive éteinte avec assez peu d’eau pour rester en poudi. 
qu'on tamise : on râble, puis on ajoute une solution d) 

_ 2 kil. 45 de sulfate de fer ; on râble de nouveau et lo. 
ajoute une solution de 1 kilogramme de sel de soude 0h 
de potasse ; on râble plusieurs fois dans la journée, 
le lendemain on peut teindre. 
Ÿ 


On reconnaît que cette cuve est en bon état : 1° lors 
qu'après l'avoir râblée, les veines qui se forment à 1 
surface, deviennent promptement bleues; 2° lorsqu’e! 
donnant un coup de râble à la surface, et voyant le li 
quide par transmission, il parait d’une belle coule] 
gorge de pigeon; 3 si le précipité qui existe dans lp 
cuve ne se dépose pas trop rapidement lorsqu'elle à ét 
râblée; 4° si, lorsqu’après l'avoir agitée, en soufflant lé} 
gèrement dessus, le cercle qui se forme est contourny 
d’une fieuré bleu, qui vient se réunir promptement. | 

On reconnaît que cette cuve a besoin d’être nourrie} 
si la cuve a une teinte jaunâtre lorsqu'on la râble, c'es! 
qu’elle est trop forte en chaux, et l’on y ajoute 245 gram, 
mes d’indigo et 1 kil. 47 de sulfate de fer ; si le dépôl| 
au contraire, aprèsavoir râblé la cuvese précipite promp 
tement, c’est qu’elle manque de chaux, et l’on y ajout! 
2 kilogrammes environ en poudre ; si les bleus que four! 
nit la cuve sont trop clairs, on la garnit avec 1/, kilo) 
gramme d’indigo, 2 kil. 422 de chaux vive en poudré! 
4 kil. 45 grammes de sulfate de fer, et 1/, kilogrammi 
de potasse, en opérant comme on l’a fait pour monter [h 
cuve. 

Pour teindre en cuve trouble, mouillez les pièces ; en} 
cadrez-les sur la champagne; après avoir râblé la cux 
dans toutes ses parties, descendez-y la pièce ; imprime) 
un mouvement de balancement au cadre durant le cul 
vage, qui doit durer de 10 à 20 minutes ; retirez le cé 
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ire ; laissez déverdir à l’air et rincez ensuite en eau cou- 
‘ante ; séchez à l’air libre et à l'ombre. En général, tous 
es bleus demandent à être séchés à l’ombre, le soleil 
es altérant plus ou moins dans leur état d'humidité, au 
sortir du bain de teinture. 


Teinture sur fils de Rouen (ULricu). 


Montage de la cuve d’indigo : 


A tee imiue 2 kilog. 
D LS Does ei 2 — 
eh en à — 


Mettre la chaux en premier, et en moins grande quan- 
tité si elle est de très bonne qualité; bien pallier, ajou- 
er la couperose, pallier de nouveau et enfin l’indigo. 
| Ou bien une première cuve pour déblanchir ou un 
commencement de tournée : 


HIBO. . ss « + DUU DTA. 
LL TRES DT TE ae 1 kilog. 
D en ee 1 kil.500 


_ Pour mettre une tournée on augmente les proportions 
de moitié. 

Bleu remonté. — Donner un fond de bleu clair à lacuve, 
laver, tordre, passer au bois, donner quelques tours, 
ajouter : 


let eat suikilos. 
Hnolieniteldelfer net. 0.1... 1/7 de litre. 
Doilniqumapte sens) ne sie AÎT 


donner quelques tours, crêper, laisser remonter. 


Teinture d'Alsace sur fil (ULRICH). 


Monter une cuve : 
die, 1. RO. OU CE REIOR. 
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Pour broyer l’indigo, le jeter dans la cuve, étendih 
la chaux, ajouter pallier, ajouter la dissolution de couk 
perose pallier, rompre d’eau froide et laisser repos 
12 heures avant de s’en servir. 


8 2. OBSERVATIONS GÉNÉRALES SUR LA FORMATION 
DES BLEUS. 


M. Persoz caractérise ainsi qu’il suit les quatre espèci 
de bleus d’indigo, de Prusse, de campéche, d'outremer. 
L'indigo a pour caractère générique d’être détruit pi! 
la chaleur sans laisser de résidu, et d’être décoloré pi 
le chlore, par l’acide hypochloreux et par l'acide nitr| 
que; le bien solide n’est jamais altéré par la potasse caul 
tique et se subdivise en bleu de cuve, faïencé, d'applice 
tion; le bleu de Saxe disparaît par la potasse caustiqu 
Faure peut se rétablir par l'intervention d’un acide. |} 
Le bleu de Prusse a pour caractère générique d’êt} 
détruit par la chaleur, en donnant par l’incinération, si} 
une lame de platine, un résidu d'oxyde ferrique; d’êti 
inattaquable par le chlore et par l'acide hyposblords 
mais décolorable par la potasse caustique. - 
V Le bleu œu campéche a la propriété d’être tellement ir) 
pressionnable aux acides, qu’il ne peut en être toucl| 
sans passer au rouge; il est d’ailleurs décoloré par 
chaleur, et laisse sur la toile ün résidu brunâtre d’oxydl 
aluminique et cuivrique, dont le dernier se manifes| 
souvent, durant l’incinération, par la couleur verte qu! 
donne à la flamme d'alcool. Dissoute dans l'acide nitriqu! 
la cendre donne une liqueur qui passe au bleu par l’am 
moniaque, au cramoisi par le prussiate jaune, et au bru 
par le sulfide hydrique. Enfin, quand on a peu de mé! 
tière à sa disposition, on a recours au chalumean pou 
s'assurer si cette cendre renferme du cuivre. En général 
quand on cherche du cuivre dans une couleur, il ne fai 
pas oublier qu’il y figure sous un état particulier, € 
sorte qu’il ne se décèle avec certitude qu’en incinérant” 
laque qui le renferme et en étudiant la cendre. 
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IL'outremer, qu’on emploie rarement d’ailleurs, est re- 
bnnaissable à sa nuance et à sa résistance au feu, qui 
3 Valtère pas, en sorte que le bleu reste intact dans la 
indre d’outremer. Le chlorique hydrique le décolore en 
onnant lieu à un dégagement de sulfide hydrique. L’a- 
de nitrique le décolore complétement, à moins qu’il ne 
bit fixé mécaniquement et abrité par un vernis résineux; 
h désagrégeant le vernis avec l’éther, l’acide, qui d’abord 
ait sans action sur lui, le détruit sur-le-champ. 

| Le bleu mélangé, Prusse et Saxe, décèle ces deux sub- 
lances au moyen du chloré ou de l'acide nitrique, qui 
étruisent le premier et laissent subsister le second. 


CHAPITRE TII. 


Teinture en rouge. 

| Les teintures en rouge peuvent être obtenues à l’aide 
une quantité assez considérable de matières tinctoria- 
»s.. La teinte dite rouge comprend d’ailleurs par elle- 
iême une gamme fort étendue de tons divers, désignés 
uelquefois par des noms spéciaux, comme le ponceau, 
amaranthe, étc.; et, comme on le verra par la suite, on 
eut avec une même matière, suivant le mode d’avivage 
mployé, obtenir, outre le rouge proprement dit, des tons 
ariés que l’on est obligé de qualifier souvent à l’aide du 
om d’une autre couleur pour les distinguer entre eux. 
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| 
| 
| 
| 


Laine. 


Procédé Hellot. — Mordancer au bain suivant : 


2. RS 5 not} du poids 
de la laine. 
 .  . … , . . 1/10 — 


aire bouillir 2 heures, laisser égoutter, exprimer légè- 
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un sac de toile. ; 
Passer au bain de garance 1/2 à 1/4 du poids de la tail 
en évitant de monter à l’ébullition pour ne pas produ 
une tonalité jaune. | 
Les variations du poids d’alun et de tartre font vars 
les teintes depuis le cannelle foncé, pour un excès det 
tre, jusqu’au brun pour un excès d’alun. 
Procédé Werdet sur drap en pièces. — Pour une pi 
de drap, faire bouillir dans : 


Eau de rivière. . . . . . . . . . . 400 litres 
Garance APR Re. 10 kilogh 


Après 2 heures d’ébullition, tamiser et ajouter : | 
Hydrochlorate d'étain.. . . . . . . . 900 grek 
Prendre 80 à 100 litres du bain précédent, fouler dil 
ce bain à chaud pendant 2 heures, faire sécher sans} 
vage. 
Passer au bouillon pendant 2 heures dans un bain 


retirer, envelopper dans une toile, laisser 24 heures! 
frais, puis faire sécher à l’ombre; laver soigneusemt 
le drap sec à la rivière, puis préparer un bain : 


GATANCE.. : Ve NN ER US 5 kilog! 


y fouler le drap, puis porter ce bain dans la chaudiè} 
en ajoutant : | 


Garance en poudre. . . . . .. . . . 1kil08 
Dissolution, d'étain. 212600 re. 14 
y plonger la pièce de drap à chaud pendant 2 heures! 


Procédé plus simple. — Donner à l’étofte un bouillon] 
2 heures dans un bain : 
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. . . , 1/4 en poids 
étoffe 
A à LU T0 ee 


sauffer ensuite dans un bain d’eau pure où l’on a mis : 


M NCO grappe... 1. 4 LS, ", . 173 — 
jouter, lorsque l’on atteint 40° de température : 

Dissolution étain.. . . . . .. . . . 1/24 — 
, 


\onter jusqu’à 80°, laisser 1 heure, donner un bouillon 
nal de quelques minutes. 


Soie. 


Procédé Guhliche. — Préparer un bain composé, pour 
12 kilog. soie de : 


MARI ON. voor, onu 192 cran. 
Solution étain. :. 1. ::. . . :. auto 230N=— 


* plonger la soie et laisser 12 heures, puis porter dans 
in bain tiède de 


0. . |. 12. 250 STAM. 


‘endue molle en la faisant bouillir dans une infusion 
le noix de galle et de vin blanc; au bout d’une heure, 
lonner un bouillon de 2 minutes, laver et sécher. 

Si l’on ne fait pas usage de la noix de galle, la couleur 
st plus claire. On peut l’aviver et obtenir une très- 
‘rande vivacité à l’aide d’un bain de bois et d’un peu de 
lissolution d'étain. 


Coton et lin. 


Ancien procédé de Rouen. — Décreuser le coton, engal- 
er à raison de : 


RS OP  , , . . partie. 
Coton aiLiet ahje Re eus D «à 0 4 CFE 


iluner avec dissolution d’acétate d’alumine à 5° 
lus 1/20 de cette dissolution de lessive : 
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tordre légèrement à la cheville, faire sécher avec lente} 
de cette lenteur dépend le succès de la teinture. 
Pour 5 kilog. de coton, préparer une chaudière : 


déjà citée, rabattre le coton, donner un bouillon dé 1! 
d'heure. | 


tordre une seconde fois à T4 cheville. 
Deux jours après, seconde opération identique dansul 
bain moitié moins riche en garance et sans lessive \} 


soude. | 
Procédé Le Pileur d'Appligny. — Donner deux alunag! 
comme tout à l’heure F une seule teinture. | 


Rouge ROPRERNI ou de Nous — Procédé du doc 
URE, ef variantes de Virauis. | a il 
1° décanter. — Préparer deux lessives de soude d'AI| 


cante : 
Une dite, 


Lessive faible, marquant. . . > à l’hydromètr! 
L'autre dite, | 


Lessive forte, marquant. . . . 60: — 
puis les deux dissolutions suivantes : 

Ra ee SN 150 litres. 
Petlasse, :24 vas 2 fois le poids du coto) 
et : à 

EAU, PS Ie 210 litres. ; 


Chaux VIE 7 0 1 fois le poids 1 cotoi 
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! Laisser reposer les liqueurs, et en es 10 seaux 
Inviron 150 litres) de chaque. 
Faire bouillir le coton 5 heures dans ce mélange, puis 
ver à l’eau courante. 
Vitalis propose un procédé plus simple : 
Faire bouillir le coton 5 à 6 heures dans une lessive 
soude à 1° de l’aréomètre, égoutter, rincer à l’eau 
urante et sécher à l’air. 
20 Bain bis. — Prendre : 
Lessive de soude forte. . . . . . . 150 litres. 
Haltin de mouton. . . . ... . . . . 90 — 
Med enIIUrIQHe Lu, 1. . , . . 2 — 


Ces deux substances dissoutes dans de la lessive faible : 


cb 


Gomme arabique. . . . . , . . . . 500 gram. 
Sel ammoniac. Aie) le L'piiie ISlyelje ,€ e 500 411 
Mélange de : 
MAO ON... , Ne FSU. 
DB aible.:. . . .:. : . . . , 25 litres. 
Bien mêler, y fouler lecoton, laisser tremper 24 heures, 
tirer, tordre et sécher. 
Exécuter cette opération trois fois. 
Bien laver, puis sécher. 
Variante de Vitalis. — Prendre : 
Fiente de mouton.. . . . . . . .. 1 kilog. 
Faire tremper dans : 


. 


Lessive à 80. 
Délayer avec : 


MeSsive and: 34 2e 30e store 42001litres. 
Ajouter : MZ 
BR Hüile tonrnante nb a bis is suc 3 kilog. 


Bien mélanger. Imprégner le.coton petit à petit, faire 
cher à l’étendage, en achevant au séchoir chauffé à 60°. 
épéter deux ou trois fois, suivant l'intensité. de la cou- 
ur qu’on veut obtenir. 
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3° Bain blanc. -— Préparer un bain de : 


Lessive à 4°... 2O0NMONME CONNUS 
* Huile tournante. . : ... . . . . . : ” 3'kilosl 


Bien mêler, de façon que le mélange subsiste 4 0} 
heures sans se défaire. | 
Opèrer trois passages du coton comme au bain }, 
sans lavage final. | 
4 Engallage. — Faire bouillir : 
Noix de galle concassée. . . . . . . 12 kilog’ 

Fau de riviére me Eee 150 litres! 
jusqu’à diminution du quart ou cinquième. Filtrer! 
ajouter la noix de galle à l’eau froide. | 
Faire tiédir le bain et y tremper le coton pendant} 
heures ; tordre complétement et bien sécher sans lavk 
On peut répéter cette opération plusieurs fois, et }| 
économie substituer le sumac à la noix de galle. 
90 Premier alunage. — Faire dissoudre à chaud s4 
bouillon : 


Aun de BOMO SERRE . + + 12 kilogl 


bien écumer; ajouter : À] 
Lessive forte. HSE a 30 litres 
laisser refroidir, et dans le bain tiède seulement, plon! 
le coton en le maniant poignée par poignée, puis lais! 
tremper 24 heures; retirer, tordre et sécher sans la 
6° Deuxième alunage. — Opérer comme pour le pl 


heures à la rivière, on lave ensuite et fait sécher. 
79 Bain de teinture. — Opérer par quantités de : 


COLOR. 4, 12 SN ESS EE o kilog 
Préparer dans une chaudière de cuivre : 

Sang de bœuf.}.11 0! tam. ARTE 9 litres! 

Garance: ile 26 ENCORE SH AGEN 


Eau. 0 . ee ee ee » . e 0 e e 0 e 0 e 420 litres 
porter à une douce chaleur, bien remuer. | 
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Plonger le colon disposé sur les bâtons, bien remuer 
pendant 1 heure en élevant la température jusque vers 
ébullition. Retirer le coton, faire bouillir, le plonger 1 
heure, retirer, laver et sécher. 

La liqueur bouillante sert, avec de l’eau fraiche, à ré- 
chauffer le bain que l’on reforme pour une autre opéra- 
tion. 

8 Bain fixateur. — Mélanger : 


A en lie ie coeo100;litres, 
RDA DIANG 1 aulous nlsrode en 190: 1e 


Faire tremper le coton six heures, retirer, tordre mé- 
diocrement, sécher sans laver. 


90 Bain d'avivage. — Bien dissoudre : 


0 5 in un sun x D KilOS, 
MATDANUG . . .1.,. ... > . . . -40:litres. 


| Ajouter : 


On, , 0 0), — 


. 


| Bien remuer, plonger le coton en le maintenant au 
ond de la cuve à l’aide de petits bâtons, donner un bouil- 
on de 2 heures, puis laver et sécher. 

Vitalis donne pour les opérations 8 et 9 les variantes 
uivantes : 

80 bis. Sikioutage. — Passer le coton teint dans un 
ain blanc ordinaire, faire sécher, puis bouillir dans un 
ain de : 


UC. nn... + at 4 kilog. 
MEANS. id in auistloi(ie) e 2 — 


ll aviver avec un bain à chaud : 


Savon blanc de Marseille. . . . . . 3 .— 
0. .. rs - 000 litres. 


lisser refroidir dans la chaudière, bien exprimer, laver 
la rivière, tordre à la cheville sans sécher. 
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90 bis. Rosage. — Préparer un bain : 


Eau. SET LT JAI ON, ME 600 
Sayon blanc: CRIE Rennes 10 kilog. 


Faire bouillir, ajouter petit à petit, en remuant, la dis:| 


solution d’étain suivante : 
Hau: tiode. 72 RC RP RME TERRE 9 litres. 


Acide nitrique à 200.. . . . . . . . 250 gram. 


Sél'U'étain.". SN PRE TR Ares | ti 


Jeter le coton, faire bouillir à petit feu, et lorsqu'on! 
a obtenu le ton cherché, retirer. Laver le coton encore 
chaud et sans sécher. 


Rouge d’Andrinople. — Procédé THILLAYE. 


Faire bouillir le coton dans un bain de savon blanc; 
122 gram. par pièce de coton pendant 4 heures. Rincer, 
puis sécher. 

1° Huiles. — On opère sur six pièces de 40 mètres sul 
0,90 de large. 

Préparer dans une cuve en bois : 

Huile tournante CR SIRET. COMORES 


Eau: tes Re SR RM 30 litres. 
Brasser et porter la température à 25°. 
Ajouter : 

Potasse. eee 3 kilog. 


Brasser, le bain doit présenter l'aspect de la crème: 

Plaquer les toiles dans ce bain à l’aide du foulard. 

Sécher à la chambre chaude vers 50°, ce qui doit de 
mander 3 heures. 

Répéter cette opération six fois en été et faire séche 
au pré de préférence. 

En hiver on donne douze passages, huit au printemp 
et à l’automne. 

Lorsque les toiles ont été bien imprégnées des pain 
blancs, on les dégorge. Pour cela, les disposer dans un 
cuve en bois, recouvrir d'eau tiède contenant 245 à 2 
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grammes de potasse, laisser tremper 18 heures. Fouler 
à l'eau tiède pure, achever le dégorgeage à l’eau cou- 
rante, et faire sécher. 

20 Mordancer. — Préparer un bain de galle : 


BEA DU un. 5 de 12% litres: 


ARE MEL fu 2 AL NOK TOR. 
Décoction de galle à 60.. . . . . . .  S8litres. 


Foularder dans ce bain, sécher à la chambre chaude, 
au bout de deux jours, dégommer à la craie et à la bouse 
de vache. Nettoyer à fond et sécher. 

_ Préparer ensuite un bain : 


na à: GElitres. 
| Re MM nues qu ous . 8 kilog 
Acétate de ton Meet in LuMSi 


. 


Foularder, sécher et après trois jours, dégommer à 
l’eau de craie à 500, nettoyer à fond. 
_ On peut supprimer l’engallage, quoique les rouges 
ainsi obtenus résistent mieux aux avivages. 

30 Garancer. — Celte opération doit se faire en plu- 
sienrs fois. 

Monter une chaudière avec : 


DC 0.0. . . . 12 Kilog. 


plonger 3 heures, puis rincer. 

Plonger une seconde fois en donnant un bouillon, la 
troisième heure, avoir le soin de tenir au large de temps 
en temps pour égaliser la teinte. 

4 Aviver. — Monter une chaudière avec : 


Sous-carbonate de soude.. . . . . . 3 kilog. 
DRE AE 1, sl 


Faire bouillir et ajouter en remuant : 
men ene cs tre O0. gram. 


Y entrer les pièces au bouillon, qui dure 43 heures. Re- 
tirer et rincer. 


LE 


G4 TEINTURE EN ROUGE. 
On remonte la chaudière avec : 


Savon: NE INENNENE 2 es VE SIORTIOSS 
Sel d’étain. . ,.". 20/00 0ARNEN O0 TRE 


on y entre les pièces et fait bouillir 10 heures. 

Tordre, battre et rincer. 

Souvent, il faut pour. dégraisser, donner une eau de 
son, ou de chlorure.de potasse. Lorsque les pièces n’ont 
pas été bien dégraissées, le rouge tire au brun, cela peut 
arriver encore par un excès de garance, il faut alors 
remplacer le sous-carbonate de soude par la potasse 
dans l’avivage, et bien passer les toiles au chlorure de 
potasse étendu. ù 

Si le rouge n’est pas assez vif, on peut augmenter le 
nombre des passages au premier bain, si ce défaut ne 
provient pas d’une mauvaise qualité de l’huile, et dans 
ce cas, il faut renouveler ce-bain. 

Rouge d’Andrinople. — Procédé suisse. 

Ce procédé, qui donne d'’excellents résultats, ne pré- 
sente de différence avec les précédents que par la com- 
position du bain blanc. Ce bain, porté à la température 
de 27 à 300, est composé, pour 200 kilogrammes de coton: 
ainsi : 


Huile tournante. . . . . . on ee ve 1 ROUES 
Solution de carbonate de potasse à 25. 950 litres. 
Bouse de vache fermentée et délayée 

avec de l’uriné de vache.. .': . : 62 — 


On délaie la bouse de vache, dans 230 litres d’eau à 370, 
on mélange l’huile, on forme l’émulsion, et on ajoute 2 
litres de dissolution potassique à 20°. 

(Voir à l’Appendice, ia note sur ne huiles tournante! 
et le bousage.) ; 

Roses de garance. — Donner 4 ou 5 huilages comm 
pour le rouge d’Andrinople. 

Passer les pièces au mordant d’alumine tiède à 2 ou 3° 
avec à à 6 tours sans foularder. Rincer, sécher. 

Passer à l’eau de craie légère. Garancer avec 2 kilo- 


| 
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grammes par pièce. Aviver comme pour les rouges en 
diminuant les proportions de moitié. 


Procédé de Rouen (ULRICH). 


Rouge grand teint. — Pour 50 kilogrammes de coton : 


Cuire pendant 6 heures le coton avec la soude, laver ; 
le premier bain est fait avec : 


DAis de moutons... . . . . . . . 1 seau. 
Lessive marquant 3 degrés. 
HUDIOROUPRANTE à: . : - , . . . 3 kilog. 


Sécher, passer dans un baïn préparé comme le pre- 
mier, sécher, donner 4 bains d'huile tournante, sécher 
après chaque bain au séchoir, on emploie 12 kilogrammes 
d'huile et de la lessive à 1 degré 1/2; tremper dans un 
bain de soude à 2 degrés, laver sur 4 mains, sécher, 


| passer à la galle : 10 kilogrammes ; sécher, passer à l’alun 


sec : 15 kilogrammes, aussi chaud que possible à la ter- 
rine; laver sur 4 mains, tordre à la cheville; garancer : 
1 kilogramme garance par kilogramme coton à la chau- 
dière, 2 heures sans bouillir et 1 heure au bouillon; 
dans chaque chaudière, il faut 1 seau sang de bœuf, 
lever et laver; aviver dans le bain de dégraissage à la 
soude à 2 degrés dans une chaudière couverte, laisser 
passer la nuit, lever et laver sur 2 mains. 


Roser avec : 
A NL nimes rer nu] 4kilog, 


Acide/nitrique'. .: 5: . .. . . . . 900 gram. 
DR D dun a... 140 


qu'on fait bouillir dans une chaudière fermée au moins 
pendant 5 heures, puis encore laisser passer la nuit; 
lever et laver. 


66 TEINTURE EN ROUGE. | 


$ 2. TEINTURE EN ROUGE PAR LA COCHENILLE. 


La cochenille est employée en teinture pour produire 
les rouges plus connus sous le nom d’écarlate, de pon= 
ceau, d’amaranthe, de groseille et de roses. 


Laine. 


Écarlate. Procédé THÉNARD.— 1° Bouillon. Pour 50 kilog! | 
de drap. | 
Préparer dans une chaudière de cuivre étamé : 


PAU. 44: 20e DR ARR Late ban 900 kilog. 
Crème: de tartreio.sitd dns al. 3: — 


Porter la température à 50°, en agitant. Ajouter : 
Cochenille en poudre . . . . . . . 250 gram. 
et un moment après : 
Dissolution d'étain!. 414.7, 1: 2 8 kilog: 


Plonger le drap et lui donner rapidement 2 ou 3 tours, 
puis le laisser en repos au bouillon pendant 2 heures; 
retirer, éventer, laver à la rivière. 

% Rougie. — Prendre la moitié du bain précédent et 
chauffer près de l’ébullition. Ajouter : 


Cochenille tamisée. ©. ss. .n.1,. . + 9 kilog, 
Agiter le bain puis ajouter : 


Dissolution d'étain- ere ee 7 kilog. 


Passer le drap comme la première fois, ne laisser au 
bouillon que de heure; retirer, ben ab et sécher sans 
laver: 

Observation. — Les proportions d’étain, ne cochenillé, 
et la qualité de cette dernière, sont les éléments qui fons 
varier la nuance de l’écarlate. 

L'addition d’une quantité de fustet ou Fe curcuma 
dans le premier bain, tend à donner une nuance d’écar- 
late plus foncée et tirant un peu sur le jaune. 
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Le second bain est loin d’être épuisé et peut, par l’ad- 
ition de quantités variables de fustet, de dissolution 
étain ou de crème de tartre, servir à produire des 
sances Capucine, cassis, jonquille, cerise, chair, cha- 
ois, etc. Le teinturier devra, pour arriver à ces résul- 
15, faire une série d’essais sur de petites quantités. 
Cramoisi (Thénard).— Composer un bain pour 1 partie 
» drap de : 


A 5: 7. Pin Dares. 
RP OS Al ue sue ©. 1e bras 4e 
Crème de tartre. . . . . . . . « «+ 1P0 — 
 . L . … 112 — 


Très-petite quantité de solution d’étain. 


Passer le drap, donner un bouillon plus ou moins pro- 

Ingé suivant la teinte. 

|Le cramoisi peut se brunir en le passant dans un bain 

sulfate de fer, et se jaunir au bain de décoction de 

stet. Les mauvais écarlates peuvent être tournés au 
oisi dans un bain d’alun, mais les cramoisis ainsi 

tenus sont peu solides. 

Ponceau (Chevreul). — Opérer sur 10 kilog. de laine. 

1° Faire bouillir la chaudière garnie avec : 

Solution étain pour écarlate : 


2 


ln ne .. . 8 kilog. 
0. . 250 gram. 
MAMIOORIETIQUE à 40. . 0.0, . . ‘ -8 kilog. 
its ce» . 1 — 
A OD SAIT. sue. 7. 600 gram 
Hiémedetarire. . , .". . . . . . 600 — 


Cochenille moulue. . . . . . . . . 100 — 
Curcuma en poudre. . . . . . . . 100 — 


|Y lisser les écheveaux pendant 1 heure 1/2, lever les 
lines, laver à l’eau courante. 
12° Monter la chaudière avec : 


Solution étain. :,1..:%. . . . . (600 gram. 
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Crème de tartre. . . ; . . . , . . 200 gram 
Cochenille moulue. . . . . . . . . 900 — 


Lisser dans le bouillon jusqu’à la nuance, laver à le 
courante. 
Amaranthe (Chevreul). — Pour 10 kilog. de laine. 
Garnir la chaudière avec : 
AN ULTRA RME 2 kil.400 
Crème de tartre ns. . "5 An NOMME 


Manœuvrer pendant 2 heures sur le bouillon, lever 
éventer. Porter au bouillon 1/4 d'heure, en ajoutant : 


Cochenille moulue. ... . . . . . . . 1 kilog 


Laisser tomber le bouillon, plonger les laines 1 heu 
puis terminer par un bouillon de 1/4 d'heure. Len 
éventer. Laver à l’eau courante. 

Groseille (Chevreul). — Pour 100 kilog. de laine. 

Monter la chaudière avec : 


Crème de farlrO Re Er. 2 kilog 
Alu: L'ÉNSNSNNPRERRRT TTE 1° 
Cochenille ammoniacale . . . . . . 1 — 


Manœuvrer sur le bouillon pendant 1 heure envi 
lever, rincer à l’eau bouillante. 
La nuance varie avec la proportion de cochenille. 


Roses (Chevreul). — IL faut d’abord bien blanchir 
laine dans une solution sulfureuse, puis laver à le 
courante. 

Pour 10 kilog. de laine, 

Monter la barque avec de l’eau bouillie refroidie à 
degrés : 


Crème de tartre..,. 7, HR Ce REISE 


Cochenille ammoniacale (suivant la teinte). 


Lisser la laine très-rapidement ; retirer, sécher. 
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ELLE Soie. 
| Roses à la cochenille. — Dégommer la soie, mordancer 


la température de 30 à 40 degrés dans une dissolution : 


2. LS gr. (pour. 1 kil. de soie). 
. : :  : 79 -—— 


Laisser plonger 1/2 heure, retirer et faire sécher sans 
aver.. 

| Préparer un bain de cochenille à la température de 
0 à 40 degrés à la nuance cherchée, et plonger la soie 
f2heure. Retirer, laver et sécher. 

On peut employer aussi avec avantage la cochenille 
mmoniacale en augmentant la proportion de tartre dans 
» mordant; ou en en mettant de faibles traces dans le 
ain de teinture, on peut obtenir des lilas et des viclets. 


Coton. 


Amaranthe (THILLAYE). 


1° Foularder au mordant d’acétate d’alumine à 10 de- 
rés, sécher deux jours à la chambre chaude, dégommer 
ans une eau de craie à 500, nettoyer. 

20 Monter à froid une chaudière avec : 


Décoction de galle. . . . . . . . . 100 gram. 
— dorcochénnile.. 0,2, 290 2 
A ne 1522 AUNTTES 


Entrer la pièce, élever la température jusqu’au bouil- 
mn, lever et nettoyer. En ajoutant un peu de campêche 
u bain de teinture, on obtient de beaux lilas. 
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Laine. 
Ecarlate rouge sang (D' URE). 


Faire bouillir d’abord pendant 1/2 heure la laine dans 
a baïn d’eau de son, puis pendant 2 heures dans un bain : 
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Alun uma A D 1/5en partiel 
Tartre. = IST RAREER" 110, — 

Retirer et laisser au frais pendant plusieurs jours dan! 

un sac de laine. 

Préparer un bain avec kermès : | 

| 


3/4 ou 1 fois le poids de la laine. | 
y plonger la laine dès le premier bouillon, laisser 
d'heure. Retirer, sécher. | 

Observation. — Le kermès est peu employé, la coche 
nille donnant des résultats infiniment supérieurs à tou] 


les points de vue. | 
Voir à l’appendice. Note sur l'emploi du kermès. | 


} 


8 4. ‘'TEINTURE EN ROUGE PAR LA LAQUE. | 


Laine. 


Les opérations sont presque identiques à celles exé 
cutées dans la teinture en écarlate avec la cochenill, 
D'ailleurs la laque s'emploie rarement seule, mais le pli 
souvent mélangée à la cochenille. | 


Écarlate (CHEVREUL). 


Pour 10 kilogrammes de laine. 
Ao Monter la chaudière avec : 
Dissolution étain pour écarlate. . . 4 kil.200 
Crème de tartre. .... se + + « 4 . 200 
Cochenille moulue. . . . « . .« . . 100 gram: 
Curcuma en poudre. . « « + + + + 100 — 
Lisser sur ce bain pendant 1 heure. Laver, rincer. 
Le même bain est garni : 
Dissolution d’étain. . « + « «+ + + + 1kil.200 
Crème de tartre. . . . « + . + - + 400 gram 
Lac-dye en poudre.. . . « + « + + 1kil1.250 


Lisser pendant trois quarts-d'heure, retirer les lain 
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w’on lave de suite pour écarter la matière résineuse de 
\ laque. 
90 Monter le bain avec : 


Dissolution d’étain.. . . . . . . + 600 gram. 
Lréeme dé tartre:. ? . : . Erin 0006 
bochentile moulué: .:... : . . . + 250 — 


Lisser au bouillon, jusqu’à nuance voulue, lever et 
incer à l’eau courante. 

On peut opérer avec le lac-dye seul de la façon sui- 
ante. 

Ecarlate au lac-dye seul. — Dégraisser la laine à l’eau 
‘ure ou alcaline. 

Monter un bain pour 10 kilogrammes de laine : 


ts tiiiinlennts « 200 gram. 
Solution d’étain faite comme suit : 200 — 


Acide azotique à 360.. . . . . 1 kilog. 
Chlorhydrate d’ammoniaque. . 1 — 
DNA... . . . . | — 
D + es ii lice De 100 


Plonger la laine au bouillon 1 heure, retirer et ajouter 
Uu même bain : 


Reda. us RL... 450 ram: 
AUIUON C'étain. . 0. . : . . +." 150 — 


Bien remuer et plonger la laine 1 heure, puis laver à 
’eau courante. 
Aviver dans un bain : 


0 .  .;, . 150 gram. 
DOIUUON d'étain.. . 7... . . . 300 — 
à : 1190 — 


Jans l'avivage, on peut ajouter un peu de cochenille 
our monter la nuance davantage. 

. L’addition d’un peu de fustet ou de curcuma donne 
in rouge orangé. 
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Soie. 


Rouge ponceau. — Mordancer dans un bain chauflé 
40 de : 


Creme de tarire REC L 6 p. 100! 


avec une très-légère addition de solution d’étain. 
Tremper pendant 2 heures en agitant, retirer et aban 

donner dans un linge humide. > 
Dissoudre et faire bouillir un quart-d'heure.: 


Lac-dye: sacsiatenilé 2 albon buts ef OT 


laisser refroidir à 500. Plonger la soie environ 2 heure! 
Rincer à J’eau courante. | 

Aviver, si c'est nécessaire, en ajoutant un peu de Co 
chenille au bain. 


Coton. 


Dégommer le coton. 

Mordancer dans un bain à la température de 30e. 

Acétate de plomb acidulé à l’acide acétique. | 
Laisser séjourner longtemps, et sécher incomplétement 

Teindre au même bain que pour la laine, en tenant u) 
peu plus riche en dissolution d’étain. | 


8 5. TEINTURE EN ROUGE PAR LE CARTHAME 
OU SAFRANUM. 


So 
Ponceau, nacarat, cerise, rose de chair. Dr ÜURE. 


Prendre du carthame dont on a extrait le principe C0] 
lorant jaune, le saupoudrer avec 1/15 de son poids di 
carbonate de soude, épuiser avec de l’eau la couleur rouge] 
ajouter un peu de jus de citron jusqu’à belle coloratiol 
cerise. # 
Teindre dans un bain d’eau chaude acidulée au bail! 
de citron. En donnant préalablement un léger pied de ro} 
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cou, on a un ponceau feu. En mettant dans le bain un 
peu de savon on a la couleur chair. 


- Coton. 


En préparant le coton comme pour le rouge d’Andri- 


nople, et employant le bain de carthame et de jus de 
citron, on obtient de beaux roses. 


La double teinture en carthame et rocou permet d’ob- 
tenir des ponceau feu, coquelicot et pavot. 


Procédé de Rouen. M. ULRric. 


sans 


Rose safranum. — Pour 50 kilogrammes de coton : 

Le coton blanc ou semi-blanc seulement est passé au 
Isafranum, 1 kilogramme pour 1 kilogramme de coton 
avec un verre ordinaire de vitriol par baquet ; quand le 
coton est assez foncé, on avive avec 1 kil. 500 d’acide 
tartrique ; tordre et sécher. 

Ou bien, par kiiogramme de coton : 


Safranum. . . 


À nb Put ° + «+ + 900 gram. 
TT SR RMNNIAS; Lbin4:00 gigi os 


Pour finir, l’on prend de l’acide tartrique ou du vinai- 
gre. 
Procédés d'Alsace. M. ULRICH. 


Rose safranum. — Pour 50 kilogrammes de coton : 

On met du safranum dans un sac assez fin pour qu'il 
ne puisse pas passer au travers du tissu, et on l’introduit 
pendant une ou deux nuits dans de l’eau courante pour 
bien le laver, puis on pose le sac par terre et on marche 
dessus pour faire sortir toute l’eau ; on remet le sac à 
l’eau courante ou on pompe de l’eau dessus, etc. ; enfin 
on le rince autant que possible, car mieux il est nettoyé, 
mieux il vaut. 

Après ce lavage, on vide le safranum dans la tonne au 
safranum, où il existe un espace de 5 à 10 centimètres 
le vide, et qui est séparé par une planche garnie de 
rous, laquelle planche est recouverte d’une toile d’em- 
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ballage assez fine aussi pour ne pas laisser passer le 
safranum ; on remplit ensuite la cuve d’eau froide, puis 
on remue bien en commençant par en haut eten tournan! 
toujours autour de la cuve en descendant tout douce! 
ment ; de cette manière, il se délaie bien et très-facile 
ment. Il faut éviter, autant que possible, d'arriver Sul) 
la toile d'emballage, parce que le safranum boucherail 
les trous, et le bain ne coulerait plus ; on lâche encor 
cette première eau pour bien laver ; puis on remplit di 
nouveau d’eau, et on y ajoute 1 jatte pleine de potasse! 
pour que le safranum abandonne sa partie colorante. Li! 


| 


cuvée étant posée sur un trois-pieds, on place une cu: 
vette dessous ; on remue le bain comme avant ; on laiss| 
reposer un peu, puis On lâche le bain qui coule dans 1! 
cuvette placée au-dessous ; alors on partage le bain dan 
deux grandes cuvettes; dans chaque, on met 2 verre} 
d'acide sulfurique pour 10 kilog. de coton qu’on y pass! 
assez longtemps, jusqu’à ce que le bain soit tout-à-fai) 
tiré; ensuite on tord à la cheville et on refait un bail 
absolument comme le premier. S'il n’y a pas assez d! 
bain dans la cuve, on pompe encore un peu, et s’il v’| 
avait pas assez de potasse , on peut en ajouter ; quan} 
ce second bain est tiré, on tord le coton à la cheville, & 
on le remet sur des bâtons pour laver dans une grand} 
cuvette d’eau pure; on tord à la cheville, on remet su! 
des bâtons, puis on avive dans un bain d’eau fraich} 
avec 1 litre 1}, de vinaigre pour 25 kilog. de coton. SL 
y a encore une passe à laver, on vide la moitié du bail 
et on ajoute du bain frais. S’il y en à coller, on met u) 
peu de vinaigre dans la colle avant de commencer. 

Rose rouge. — Pour 50 kilogrammes de coton : 

Fond rocou de 750 grammes; puis continuer comn| 
pour le safranum précédent. À 


500 gram. safranum 


par kilog. de fil. | 
Pour le rose safranum, on prend pour le foncé kilo) 
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par kilog., et pour l'ordinaire 500 grammes à 750 gram- 
mes par kilog. de fer, cela dépend de la qualité du sa- 
franum. 
1 kil. de potasse 

pour 10 kilog. safranum. 

Rouge safranum. — Pour 50 kilogrammes de coton : 

Fond rocou de 2 kilog. et continuer comme le rose sa- 
franum. 

On prend ordinairement 750 grammes safranum par 
kilog. de fil. 


Procédés allemands (M. ULrica). 


Rose tendre."— Pour 10 kilog. de coton : 

On passe le fil blanchi et passé à l’eau chaude par un 
bain froid de 6 tasses extrait de carthame ; on lui donne 
cinq passes; on ajoute 2 tasses acide sulfurique, et on y 
laisse séjourner le fil encore pendant 2 ou 3 heures; on 
tord, puis on termine par un bain froid de 125 grammes 

de tartrique, et on exprime fortement. 

Bose vif. — Pour 10 kilog. de coton : 

On traite comme au rose tendre, mais on emploie 10 
tasses d'extrait de carthame, et pour aviver, 180 grammes 
acide tartrique. 
| $ 6. TEINTURE EN ROUGE PAR L'ORSEILLE. 


Laine. 


Amaranthe (M. CHEVREUL). 


Pour 10 kilog. de laine, monter une chaudière avec : 
DIRE U Tartre.  . . . . . Fe SSL Re 
en ue pus à à 2 — 400 

Plonger la laine, donner un bouillon de 2 heures, le- 

ver et laver. 

| Monter un bain neuf avec plus ou moins d’orseille, sui- 
.vant la teinte à obtenir, environ : 

PRO, 0. à fete T9 KNOS: 
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Manœuvrer les laines dans le bain pendant 1 heure à | 
60°, lever, rincer. | 
On peut rougir en ajoutant un peu de mordant au bain | 
d’orseille. | 


Amaranthe écarlate (BERTHOLLET). 


Monter un bain d'orseille plus ou moins concentré, 
suivant la nuance à obtenir, ajouter un peu de dissolu= 
tion d'étain et passer au bain tiède. 


bains de teinture _cqmplese que pour teindre directe-| 
ment. ; | 
Violet d’orseille. # Mordancer dans un bain : 


Crème. de {artre Sr ste.» SR ESUN 


Retirer, laver sans sécher. 

Plonger dans un bain à 50° au pourpre d’orseille. 

On emploie en Angleterre une matière dite Cudbeard 
qui n’est autre que l’orseille tirée de certains lichens, qu 
donne en teinture un beau violet mauve. 


$ 7. TEINTURE EN ROUGE PAR LES BOIS BRÉSIL, 
SANTAL, BARWOOD. 


Laine et soie. | 


Brésil amaranthe sur laine (M. CHEVREUL). 


Alun. . . SLR: Te SRE CORRRSS 
Crème de tartre.. . . . . . . . . . . 1 — 200) 
l 


éventer. 

Monter un bain neuf avec du Brésil, y lisser la lain 
1/4 d'heure à la température de 60°. 

Lever, écarter les 2/5 du bain, remplacer par de l” ea 
froide, ajouter un peu d'urine ammoniacale pour viole} 
ter, y manœuvrer les laines, retirer, laver. | 


L' 


TEINTURE EN ROUGE PAR LES BOIS, ETC. 77 


. NU . L . 
Brésil cramoisi faux sur soie (BERTHOLLET.) 


Cuire la soie dans une eau à 20/100 de savon. 

Donner un alunage faible, rafraîchir à l’eau courante. 
Passer au jus de Brésil. 

Virer à l’eau légèrement alcaline. 


Barwood rouge (M. PREISSER, Angleterre.) 


Faire tremper dans une décoction de sumac à 95 0/0, 
puis une heure dans une solution d’étain dans l’eau ré- 
gale à 1° Baumé, laver à l’eau courante. 

Mettre dans un bain avec 1kil.50 de barwood, donner 
un bouillon de 1 heure 1/2, a laver et battre. 


Barwood puce (M. PREISSER.) 


Tremper pendant 12 heures dans : 
DPopouoh de sumac.. 1)..." . .". , ., 3 kilog. 


Plonger dans dissolution d’acétate de fer à 1o Baumé. 

Donner 20 bouts sur le moulinet, rincer et battre 8 bouts 
dans une bonne eau de chaux, bien battre. Passer deux 
fois dans le bain de barwood. 

Laver et bien battre. 


Coton. 


Rouge de Brésil. — 19 Laver à l’eau alcaline, donner un 
bon pied de rocou, engaller au sumac, passer à la solu- 
tion de sel d’étain à 59, et on alune. 

20 Teindre à la décoction de bois de Brésil. 

La nuance rouge Brésil correspond au rouge coquelicot. 

En passant après coup au rocou, on a le rouge cramoïisi. 

On peut opérer d’une façon plus économique donnant, 
il est vrai, des résultats moins avantageux comme soli- 


| dité. Pour cela, après avoir lavé‘le coton à la lessive 


alcaline et bien rincé, on l’alune en ajoutant une faible 
proportion de sel d’étain, on laisse sécher en partie, et 
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on passe directement au brésil ; on peut aviver dans une 
eau légèrement ‘gfcaline. 

Rouge marron. Amaryllis santal sur coton. — Pour 10 
kilogrammes. 

Débouillir, mordancer le coton à l’a- 
cide gallique. ..: + « ER 1 kilog. 

Passer dix heures dans une solution de pyrolignite de 

fer, repasser à l’acide gallique et laver fortement. 


Passer dans un bain de : 


Cachou:v 27.10 0ameuer HE …. cv diiloge 
, ou de: 
SUMACS ie ete CR : 1 — 


puis dans un bain de : 
Bichromate de potasse.. . . . . . . 1 — 
et enfin dans un bain chauffé à 20° de : 
Santal. . . CC 5 — 
Bien laver et laisser sécher. 


Procédé de Rouen (ULRICH). 


Caroubier. — Pour 50 kilogrammes de coton : N 
Passer au cachou : 4kil.500; passer à la chaux téotBld à 
1/2 kilogramme délayée dans un petit baquet; tordre à lah 
cheville ; laisser remonter et passer au bois : | 


3 seaux bois rouge, 
2 seaux bois d’Inde, 
3 seaux d’eau; 


donner 4 tours; lever à la main ou sur les bâtons poul! 
tordre à la cheville ; passer aux acides comme l’amaryllisik 
mettre tout le bain des baquets dans une chaudière !| 
chauffer et finir à la malette; si on veut finir dans les! 
baquets, on est obligé de laver au sortir du mordanti 
ajouter dé l’huile tournée. 

Rose au bois. — Pour 50 kilogrammes de coton : 
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| Passer au bois : 


2 seaux, 
6 seaux d’eau, 


| pour un baquet; tordre à la cheville, remettre la torse, 
| passer au mordant grenat-santal à 4°. 


| Acide chlorhydrique.: . . . . . . .. 1/3 

L 4 D 2 nitniques Moussa di chers cod 28 
Dohdequisine..n.. L'émiue ieumne: p:e1 2 KID. 
eme ue 0 Do — 


Laver, passer sur le premier bain de bois, laisser trai- 
| née et laver après. 

Rouge au bois. — Pour 50 kilogrammes de coton : 

Passer au rocou : 5 kilogrammes; laver sur 2 mains, 
. déblanchir au bois rouge: 12ki1.500 ; donner 4 tours, 
| lever à la main, chauffer le baiïn ; passer au mordant gre- 
nat-santal à 4 degrés, finir dans le bain chaud de bois 
rouge et d'huile non coupée. 

Rouge bon teint. — Pour 50 kilogrammes de coton : 

Passer deux fois au mordant sel d’étain. 


A PE OO QUE L , Uinarite. 
A ns Qi RU Gi EVER 


Laver, finir sur la chaudière avec 0kil.625 de santal 
par 1/2 kilogramme coton, bien laver et finir. 

Rouge brun. — Pour 5 kilogrammes de coton : 

Donner un fond gris et finir avec : 


Ts dela s de oo . « +, OT gra. 
1. ee à e « +, 1H11079 
7. en . 0 Oo granl. 
7 4. à: - 2... -LKILOUU 


, 


Passer au bain blanc kilogramme par kilogramme. 


Re: AS 'gram. 
Acide sulfurique... . . . . . . .« 150 — 
Sel d’étain. TRE AR A" eme t:s 71e". TS 185 _— 
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Y laisser le coton 24 heures et finir avec : | 


Fernambouc. . + . . . .:. . . "1H BTaR 
Potasse. . . 71000 PTS NN 


Procédé d'Alsace (ULRICH). 


Grenat foncé. — Pour 50 kilogrammes de coton : | 
Fond cachou comme le marron, et passer au mordant 
de sel d’étain; ensuite cuire : ; 


Bois de Brésil 2 RUN EEE 30 kilog. | 
Bois d'Inde: CR M MONTAE ERSRRRPe 


Après avoir donné quelques tours, et quand le bain ail 

tiré, on ajoute dans chaque cuvette un verre de mordani| 

de sel d’étain par 5 kilogrammes de coton, et on lave. 
Grenat ordinaire. — Pour 50 kilogrammes de coton : 
Comme le grenat foncé, seulement on prend : 


Bois de Brésil, . . : AE EN ET MONRIION 
Bois d'Inde, au lieu de 3 kil.. . . . . 1 — 


On prend ordinairement, par 5 kilogrammes de coton, | 
3 jattes bois d’Inde de la tonne. Il n’est pas besoin d'en» 
cuire avec le bois rouge. 

Grenat rouge. — Pour 100 kilogrammes de coton : 

Fond rocou : 


ROCONL SRE LUE 1 kil.300. L 
Potasse ou une Fr à one RASE 1 — 500. | 


SR 


Laver, puis passer au cachou et au chromate 2 foish 
passer au mordant de sel d’étain; passer au bois d{ 
Brésil, 30 kilog., et ajouter un verre de mordant de sel 
d’étain et laver. | 


coton : | 
Pour les 50 kilogrammes de coton, on cuit pendant un! 
demi-heure : | 


ROCOU, : 4 55 LUN EEE ... . Akil.300/! 
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9 kilog. conviennent mieux pour 50 kilog. de coton. 
Potasse ou une bonne lessive. . . . .« 2kil.500 


puis y passer le coton, bien laver et passer en sumac à 
kilogrammes cuits pendant une demi-heure. 

Passer à la dissolution d’étain à 15 degrés; puis au 
bois de Brésil 1/2 kilogramme par 1/2 kilogramme dans 
un cuveau; pour cela on travaille à deux, l’un sort 2 
seaux dans chaque cuveau, et l’autre, quand le coton est 
passé, les verse dans une grande cuvette, et quand on a 
passé 12kilog.500, on passe le tout dans la grande cu- 
vette pour bien tirer le bain, puis on recommence la 
même quantité. 

Pour 50 kilogrammes de coton : 


ee 


Dao Dre, 705% :, 47," 25 kilog. 
Boisjaunes 3! 204, PTS ire Pi 4 

ou : 
DR AU DPEs 0 00. . 27 kil.500 
0 ee à « « à + A — 


Pour 25 kilogrammes de coton : 


DOIRUA DrOSI 0,0. 0 4 . , « . + 15 Ki1.500 
ds. . | 2.— 


Ordinairement on cuit le bois deux fois. 

Le rouge au bois n’est ni lavé, ni collé. 

Rouge au santal. — Pour 50 kilogrammes de coton : 

Passer les 50 kilogrammes de coton en terrines dans du 
sumac, 5 kilog., cuits pendant 1/2 heure; passer ensuite 
le coton au mordant comme pour le rouge de Brésil, 
| mais sans tordre, et laisser reposer pendant 3 heures; 
laver et tordre à la cheville, puis préparer une chau- 
| dière carrée avec de l’eau froide et y ajouter 50 kilog. de 
santal. On commence par y manipuler le coton à froid; 
| on le laisse reposer un peu, et de temps en temps on lui 
donne un tour en chauffant progressivement jusqu’à l’é- 
bullition; on laisse cuire pendant une heure; on relève 
| aussi de temps à autre le coton, et avant de le sortir, on 
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ajoute dans le bain 2 verres d’acide chlorhydrique pour 
12 kilog. de coton; puis bien laver ; 


4 kilog. de santal pour un kilog. de coton. 


Rose au bois. — Pour 50 kilogrammes de coton :. 

Passer le coton blanchi à la dissolution d’étain à 10.de- 
grés ; puis au bois de Brésil, 15 kilog. 

Le bain étant tiré, on ajoute pour à kilog. de coton : à 

1 verre de mordant de sel d’étain. 

Pas de lavage. 

Cramoisi. — Pour 50 kilogrammes de coton : 

Passer au sumac, à kilog.; passer au mordant de sel 
d’étain ; laver dans les petites cuvettes. 


Bois de Brésil. + 000 HN /MENNR 30 kilog. 
Bois d'Inde, . , NM RE st 


y passer le coton et ajouter dans le bain, quand il est 
tiré, 1 verre de mordant de sel d’étain par 5 kilog. de 
coton, puis laver. 


Procédés allemands (ULricH). 


Rouge au bois. — Pour 10 kilogrammes de coton : | 

On plonge pendant la nuit dans 4 kilog. sumac, puis 
on acidule avec 4 tasses mordant rouge. (Pour cette ad= 
dition, il faut qu’il soit frais, autrement il faudrait en 
prendre le double.) De là on reporte dans le vieux baïn 
de sumac et on passe cinq fois; puis on plonge dans un 
bain bouillant, ensuite dans le mordant qui consiste en 


AO... ES ee ne 1 kilog. 
SOL TOUPE. 2 een eu D à es hs LÉO gram.. 


on agite plusieurs fois et on laisse pendant. 3 heures ; on! 
transporte dans un bain frais de sel rouge de 3 kilog:; 
on abandonne pendant quelques heures, puis on tord «et, 
tout est terminé. D! 


N. B. Le sel rouge doit avoir bouilli avec un peu de 


gélatine et un peu de bois jaune, et le bain laissé en re- 
pos au moins 4 jours avant de s’en servir. 
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Le mordant rouge se compose ainsi : 


Acide chlorhydrique. . . . . . . . . 7 kilog. 
ROIMPIMMPIQUE. 7. |, : .  « .« : SO — 500 
Etain. Dr QD Me) 06e ne 6. ee 1 — 750 


Rouge foncé. — Comme le précédent, en ajoutant au 
dernier bain 60 grammes de potasse. 


Rouge cerise. — Comme le rouge au bois, en ajoutant 
au dernier bain 1 kilog. de campêche. 


$S 8. OBSERVATIONS GÉNÉRALES SUR LA FORMATION 
DES ROUGES. 


Tous les rouges, dit M. Persoz, à l'exception du rose de 
carthame, qui est détruit par le chlore et par la chaleur, 
sans laisser de résidu, et qui est décoloré par les alcalis 
caustiques, appartiennent aux couleurs qui sont le résul- 
tat de la combinaison d’un mordant d’alumine, ou d’alu- 
mine et d’étain, avec une matière colorante, qui peut 
être la garance ou ses dérivés, la cochenille, les bois 
rouges, etc., etc. Sans doute des yeux exercés ne confon- 
dent jamais ces diverses couleurs; néanmoins, le teintu- 
rier a besoin de connaître les propriétés qui les distin- 
guent. Leurs caractères génériques sont d’être décolorés 
par le chlore, par l’acide hypochloreux, et de laisser 
pour résidu, à l’incinération, de l’alumine mélangée d’é- 
tain, dont on constate facilement la présence en fondant 
au chalumeau les cendres dans l’acide borique. 

Leurs caractères spécifiques dérivent tous de la nature 
de la matière colorante et peuvent se subdiviser en rou- 
ges formés par la garance et ses dérivés, ou rouges formés 
par la cochenille et le bois. 

Traités par le chloride hydrique, les rouges formés par 
la garance et ses dérivés, passent au jaune ou jaune 
orangé, sans virer à l’amaranthe ; et si on les plonge ainsi 
modifiés dans un lait de chaux, tous les points touchés 
par l’acide, virent plus ou moins à une nuance d’un beau 
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violet uni, qui se conserve longtemps, mais qu'on peut 
faire repasser au rose, en faisant bouillir l’étoffe dans 


un bain de savon. Les rouges et les roses sont d'autant | 


moins impressionnables par les acides, qu'ils ont été plus |! 
saturés de savon, et avivés à une température plus) 


élevée; on comprend dès lors pourquoi le rouge d’An- 
drinople ou de Turquie résiste plus que les rouges ordi- 
naires. Dans ceux-ci même, on n’a qu'à comparer les 
rouges et les roses que l’on faisait il y à 15 ou 20 ans, 
avec ceux que l’on fait de nos jours; et l'on verra que ces 
derniers, fortement saturés de Savon, ne subissent que 
difficilement cette transformation qu’amène l’action de 
l'acide suivie de celle de la chaux. 


Les rouges au bois et à la cochenille virent à la teint | 


groseille par le chloride hydrique et par le chlorure stan: 
neux; passés en chaux, ils ne forment qu’un violet assez 


peu stable pour disparaître au savon, qui, dans les mêmes } 


circonstances, rend aux rouges garancés tout leur éclat; 


Les rouges cochenille et aux bois se différencient par l’é= | 


clat de leur nuance et par la manière dont ils se com= 


portent en présence de l’acide sulfurique concentré, qui 


fait passer les premiers au rouge cerise vif, et les se= 
conds au jaune orangé. Quant à la distinction entre les} 
couleurs vapeur ou d'application, elle est Le sensible au 
point de vue chimique. 


| 
| 
| 
| 
| 
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CHAPITRE IV. 


Teinture en jaune. 


8 1. TEINTURE EN JAUNE PAR LA GAUDE. 


Laine. 


Passer la laine au bouillon de mordant : 


ARR un... . « «+ . 1/4 du poids de l’étoffe 
M no io à 1/8 — 


Faire bouillir la gaude dans un bain frais jusqu’à ce 
[welle se précipite au fond de la chaudière, ou dans un 
ae maintenu au fond par une croix de bois, et dans ce 
as 3/4 d'heure. 


Gaude.. . . . . . D à 6 parties pour 1 de drap. 


Passer au bain. 

En ajoutant à celui-ci des alcalis, de l’alun, du sulfate 
lefer, de la dissolution d’étain, on peut obtenir presque 
oute la série des jaunes. On modifie aussi la couleur 
aune en passant le drap, au sortir du gaudage, dans 
es brunitures de brou de noix, ou un léger bain de ga- 
ance. 

Teinture en laine de Paris (ULRICH). 


_ Faire bouillir 8 bottes de gaude pendant 1 heure, le- 
er, les rincer pour remplir la chaudière, y abattre les 
rines bien lavées, donner 8 à 10 tours, lever et ajouter 
ans le bain 1 kil. sel de soude ou alcali volatil. 

Ou bien, pour un jaune plus soutenu, employer plus 
e soude et un peu de curcuma. 


Sote. 


La gaude est la matière par excellence pour teindre la 
pie en jaune franc. 
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Cuire dans un bain de savon à 24 pour 100. 
Aluner et laver après l’alunage. 
Faire bouillir dans : 


Gaude.'; } SOLE ER TR 


Après un quart d'heure d’ébullition, tamiser dans un 
barque et laisser revenir tiède; plonger la soie jusqu 
ce qu’on ait obtenu la nuance cherchée. 

Pendant ce temps, on donne un second bouillon à4l 
gaude et on remplace la moitié du premier bain, pa 
une décoction fraîche. On peut élever un peu la tempé 
rature, tout en la tenant relativement basse. Lissers] 
soie dans ce bain, la retirer, ajouter une lessive clair 
de cendres et replonger la soie. Retirer, tordre à la che 
ville. 

Le degré de l’alcalinité correspond à des jaunes pi 
ou moins corsés. 

L'addition d’un peu de rocou donne des jaunes doré 

En cuisant la soie comme pour le bleu à 30/100 de s# 
von, on a des jaunes clairs. | 

En‘ajoutant un peu de la cuve bleue, on a des jaune! 
verdätres. 

En ajoutant vers la fin du bain de gaude, un peu d'a 
cide picrique, on obtient un beau jaune soufre. | 


Coton. 


Procédé Berthollet. — Décreuser au bain de cendr! 
de bois neuf, laver et faire sécher. Aluner avec 1/44 
son poids d’alun. Sécher sans laver. : t| 

Préparer un bain de gaude à. . . . 1/4 | 

Teindre le coton en lissant et maniant jusqu’à la nuan | 

voulue. Faire macérer ensuite dans un bain : 
Sulfate de Cuivre Re 

Jeter ensuite sans laver dans une lessive de save! 
blanc; donner un bouillon de 2 heures, bien laver} 
sécher. : 


| 
| 
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| Jaune jonquiülle. — Supprimer l’alunage. 

Préparer : 

Min da gaude. , : . . . . A ait 
dditionné d’un peu de vert de gris. 


Relever, ajouter au baïn un peu de lessive de soude, 
eplonger pendant 20 minutes, retirer, tordre et sécher. 


$ 2. TEINTURE EN JAUNE PAR LE QUERCITRON. 
Laine-Soie. 


Faire bouillir l’étoffe une heure environ dans un bain 
'alun à à 1/6 du poids de la laine. 

Teindre au bain de querciton à 1/6 de son poids. 

| Relever, introduire un peu de craie, rabattre pendant 
ix minutes, laver et sécher. 

= ajoutant au bain de quercitron, un poids égal de 


issolution d’étain, on a un jaune d’ur orangé. 

L'addition aux éléments précédents d’un peu de tar- 
‘e donne des jaunes verdâtres. Le sulfate de En donne 
es tons olives verdätres. 

Pour la soie, teindre à une température de 30. 


Coton et lin. 


Foularder dans un bain d’acétate d’alumine à 7, sé- 
her pendant 3 jours à la chambre chaude et teindre. 
Monter un bain : 

DUBRCIOn 2 «0e sua sucres sLkil.par pièce 
Donner un bouillon de trois quarts-d’heure, faire re- 
oidir ; ajouter : 

RE SU USE. sb aa: . . 90 gram. 
Plonger 15 pièces, manœuvrer jusqu’à la nuance vou- 
1e. 
D: à l’eau à 40° avec 1 ou 2 kilog. de craie. 
Les variations dans les proportions du mordant et de 
uercitron permettent d’obtenir toute une série de jaunes. 
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Procédé allemand (ULRICH). 


Jaune de cuivre. — Pour 10 kilog de coton, mordan|} 
avec : 4. 
Sel d’étain.. ous 4e eue te +11 he 200) ETURRS 
Teindre avec : : 

Quercitron. . . . . . LRQ D Ne LE). 3 kil 50 
Sel :d'étain SANS EREMEUR SE RE TES 250 gram. 
Laissez bouillir une demi-heure. 


$ 3. TEINTURE EN JAUNE PAR LE FUSTET. 
Laine. 


Bouton d’or. — Mordancer au bouillon de tartre et 
sel d’étain, 10 et 7/100. | 
Teindre au bain chaud de décoction de fustet, 3 à 4/01 
en ajoutant au bain un peu du mordant. | 
L'emploi du bain seul donne un jaune pâle; l'additid} 
d’un peu de cochenille fait passer au jaune orangé. 


Coton. 


L'opération est plus délicate que pour la laine, le mo 
dant se prépare à l’alun et au sel d’étain, et plus ric 
que pour la laine. 


En. hi 


&8 4 TEINTURE EN JAUNE PAR LE BOIS JAUNE. 


Laine et soie. à | 


Donner un bouillon de : Ë 
Alun) : : Œtu AR NN DO À | 
Crème de tartre. . . . . . . . . 25/100 # 

Lever sans rincer et donner un bouillon dans une di 

coction de bois jaune à laquelle on ajoute un peu de di 
solution d’étain pour écarlate. 11 
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La soie se passe au bain d’alun sans crème de tartre, 
ver ensuite et passer tiède au bain de bois jaune. 


$ D. TEINTURE EN JAUNE PAR LE ROCOU. 
Soie. 


Aurore et orangé. — Cuire les soies au savon à 20/100. 
Plonger les soies dans la décoction alcaline de rocou 
aite en faisant bouillir du rocou avec son poids de cen- 
re, et laissant tiédir la liqueur décantée) en y lissant 
s soies jusqu’à la nuance voulue. 

Laver les soies, les battre à la rivière et sécher à l’om- 
re. On a ainsi directement la nuance aurore. Pour ob- 
nir l’orangé il faut, au sortir du bain de teinture, virer 
1 rouge par le vinaigre, l’alun, le jus de citron ou les 
jeux bains de Brésil et de carthame. 


Coton. 


Jaune orangé. — Faire bouillir 1/2 heure le rocou avec 
aux fois son poids d’alcali. Eclaircir la liqueur, y plon- 
2 le coton, et verser dans le bain une dissolution 
aude de tartre pour rendre le bain un peu acide, lisser 
core le coton, le manier. Laver légèrement, sécher à 
stuve. 

Nuance Nankin sur coton. — Cette nuance, quoique 
assée souvent dans le jaune, ne se produit nullement 
l’aide des matières précédentes. 


Procédé de Rouen (ULRICH). 


Pour 50 kilog. de coton : cuire pendant 2 heures 15 
log. de tan, passer deux fois en terrine, laisser remon- 
r, tordre à la cheville; passer à la chaux, laver, passer 
1 sel d’étain 1/2 kilog. Si la nuance n’est pas assez 


ncée, passer dans un léger bain de rocou et d’huile 
‘urnante, 
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Procédé allemand. — Pour 10 kilog. de cotom, teindn 
dans un bain de 1 kilog. de sulfate de fer, puis dans u 
autre de 2 kilog. de chaux en deux passes et passer dar 
une cuve légèrement aiguisée d’acide sulfurique. 

Procédé Vitalis. — Passer à un bain de tan à 1/2 de 
matière. Laisser sécher dans un linge, bien laver et pass 
dans une eau de savon tiède. Si on veut le nankin rou 
geâtre des Indes, on ajoute au bain de tan 1/100 deg 
rance. (a 

L'emploi du rocoù seul, convenablement fixé, dom 
lieu à la production de belles nuances jaunes. Certai) 
teinturiers le préfèrent au sel de fer pour teindre 
coton en chamois et en nankin. 1 

Préparer une cuve d’eau à la température de 600 
verser une dissolution ammoniacale de rocou ou bi 
encore : 


Eau à 4 ER Re ee CONSO 
RocoU: RSR a ARS De 01 2e NI R ER 
Potasse à 200 B.. . . . +. « .+ .« . «+ 1 Litres 


Filtrer et teindre en laissant la matière 1 heure envir! 
dans le bain. Laver énergiquement. F4 
Fixer en passant dans de l’eau acidulée d’acide st 
furique ou chlorhydrique. #1 
Si on fixe le coton dans une légère solution de sulfe 
de cuivre, on obtient une belle nuance saumon. L’ex 
de sulfate de cuivre, ou mieux le sulfate de fer pousse 
l’olive. * 718) 
Les dernières substances que nous venons d’éxamin 
sont beaucoup plutôt employées pour nuancer des bai 
de compositions que pour teindre directement. Les d 
verses formules que nous donnons au cours de € 
revue justifient amplement cette assertion. fi 
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8 6. TEINTURE EN JAUNE PAR LE CURCUMA. 


Laine et soie. 


Mordancer la laine ou la soie bien préparées à l’alun, 
er dans une dissolution chauffée à 70° de curcuma 
)400. On obtient de beaux jaunes qu’on peut-fixer dans 
e eau aiguisée d'acide acétique. 

Lecurcuma ne doit guère s’employer dans les teintures 
posées, les résultats obtenus sont inférieurs à ceux 
e donnent la gaude et le fustet. 


Coton. 


curcuma n'offre dans son emploi sur coton qu’une 
1le application. Lorsqu'on ajoute au bain de curcuma 
peu de sulfate de cuivre, on obtient sur coton un 
me écru tout à fait comparable à l’écru naturel de la 
le. 


$ 7. OBSERVATIONS GÉNÉRALES SUR LA FORMATION 
DES JAUNES. 


M. Persoz distingue les jaunes en : jaunes de gaude, 
quercitron, à la graine de fustet, de curcuma, de subs- 
ces astringentes, orange rocou, jaune et orange de 
rome, l’orpiment, le nankin ou chamois. 

Les jaunes au quercitron sont détruits par le chlore et 
r acide hypochloreux, mais ne virent sensiblement à 
rangé, ni par les alcalis, ni par le chlorure ou le sul- 
€ Stanneux, en présence de la chaleur; enfin l'acide 
rique leur fait prendre une teinte cachou rougeûtre. 
Les jaunes à la graine sont détruits par le chlore et par 
cide hypochloreux; la solution de potasse les fait virer 
la nuance jaune turc, et chauffés avec un peu de chlo- 
re Stanneux saturé, ils passent à l’orangé; traités par 
cide nitrique, ils prennent une teinture poussière. 
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Les oranges ou nankins fustet virent au rouge par l' 
cide sulfurique, à une nuance cachou par la potass! 
enfin ils sont détruits par l’acide nitrique. 

Les jaunes au curcuma sont décolorés par le chloik 
par l’acide hypochloreux, et virent fortement au roul 
orangé par les ajicalis. | 

Les jaunes au sumac virent à une teinte plus claire p 
le chlorure stanneux, rougissent par l'acide nitriq 
mais ne sont pas sensiblement modifiés par l’acide#il 
furique. WE 

Les jaunes orange au rocou sont difficilement attaqil 
par le chlore et par l’acide hypochloreux, en raison 
leur nature résineuse; mais ils passent au bleu verdäl| 
en présence de l'acide sulfurique concentré, prenn! 
une teinte foncée, puis disparaissent par l’acide nitriqi 

Les jaunes de chrome, indestructibles par la chalell 
si l’on sait prévenir tout phénomène de réduction, 
inattaquables au chloride hydrique faible; mais te) 


jours détruits, au contraire, par cet hydracide concel 


tré. Dissous et décolorés par la solution de potasse call 
tique, ils se transforment en orange de chrome, qual 
on les immerge dans une eau de chaux bouillante} 
oranges, de même base, ont les mêmes caractères ; st, 
lement, ils virent au jaune serin, par les acides. 

Les jaunes d’orpiment, inattaquables par le chlon 
hydrique, sont solubles dans la potasse ; et, détruits, 
l’acide nitrique, donnent naissance à une solution 
introduite dans une petite fiole contenant du zinc et} 
l'acide sulfurique, fournit un gaz dont on retire, el] 
brûlant sur une soucoupe de porcelaine, ns 
taches d’arsenic métallique. 

Les nankins et rouilles, plus ou moins foncés (abri 
et aventurine), donnent pour résidu à l’incinératil 
qui fait passer l’hydrate ferrique à l’état d'oxyde ÿ 
hydre, une couleur un peu plus foncée que celle«t 
existait primitivement sur l’étoffe. Le chlore, l’acide 
pochlorenx sont sans action sur ces couleurs ; le chlor! 


TEINTURE EN MÉLANGE BLEU ET JAUNE. 93 


drique les attaque plus ou moins bien, selon leur in- 
isité et le mode de fixation que l’on a suivi; mais, 
ns tous les cas, un mélange de parties égales de chlo- 
le hydrique et de chlorure stanneux, réduit immédia- 
ment le rouille le plus foncé et fait apparaitre en blanc 
us les points qu’il a touchés. Quelle que soit la prépa- 
tion rouille sur laquelle on opère, on y développe im- 
sdiatement du bleu de Prusse, par un mélange de 
loride hydrique et de prussiate potassique, de noir 
| de gris par une décoction de noix de galle; on peut 
ujonrs l’immerger dans une solution de sulfure am- 
nique pour faire passer le fer à l’état de sulfure fer- 
ux, et teindre le dessin rouille en une nuance noire 
olette ou lilas, suivant la proportion d'oxyde ferrique, 
| passant l’étoffe à la nuance ordinaire dans un bain 
garance. 


CHAPITRE V. 
Teinture en mélange bleu et jaune. 


$S 1. TEINTURE EN VERT. 


La base ordinaire de la teinture en vert est le mélange 
eu et jaune. Le vert offre une gamme de nuances très- 
endues. Nous allons examiner un certain nombre de cas 
teinture. 


Laine. 


On peut obtenir le vert en commençant soit par le 
une, soit par le bleu. Le bleu décharge toujours un peu, 
en commençant par le jaune, on risque d’altérer la 
ive de bleu qui n’est plus propre à aucun autre usage. 
n général on commence donc par le bleu. Le plus sou- 
nt on emploie la cuve au pastel, bien que la dissolu- 
on d'indigo dans l’acide sulfurique puisse être appli- 
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quée avantageusement dans certains cas. Enfin, | 
certains cas, on emploie les dissolutions de sels deck 
vre, corrigées par le jaune. 4 

Procédé Berthollet.— La nuance du vert obtenu dépe 
du pied de bleu donné À laflaine. a 

Pour le vert canard ün pied de bleu foncé. ÿ à 

Pour le vert perroquet, pied de bleu ciel. a 

Pour le vert naissant,Vpied de bleu blanchi. | 

Lorsque les draps ont reçu le pied de bleu convenalk 
on les lave au foulon et on leur donne un bouill} 
comme pour le gaudage ordinaire ; mais, pour les nuan 
claires, on diminue la quantité des sels. Le plus souvel 
on commence par donner le bouillon aux draps destiil 
aux nuances claires; et, après les avoir retirés, on aj0l} 
du tartre et de l’alun, et l’on continue ainsi jusqu 
draps destinés aux nuances les plus foncées, en ajoute 
de plus en plus du tartre et de l’alun. 

Le gaudage s'exécute comme pour le jaune; maisi 
emploie une plus grande quantité de gaude, à mol 
qu'on n'ait à teindre que des nuances claires, pour le 
quelles il faut, au contraire, en diminuer la quantil 
Ordinairement on teint en même temps une suite 
nuances, depuis les plus foncées jusqu'aux plus clairél 
on commence par les nuances plus foncées, et l’on pas] 
successivement aux plus claires; entre chaque mise, qu’ 
laisse de demi-heure à trois dttel -d'heure, on ajouté! 
l’eau au bain. Quelques teinturiers passent deux f 
chaque mise dans le bain ; ils commencent, dans le pr 
mier tour, par les nuances les plus foncées, et par 
nuances les plus claires dans le second ; dans ce cas, €l 
que mise doit rester moins de temps dans le bain. IL4 
avoir attention qu'il ne bouille pas pour les nüan( 
très-claires. d 

Procédé de M. Chevreul.— Pour 10 kilogrammes de la 
à teindre en vert clair, le mordant doit être donné a 
1 kilogramme d’alun et 500 grammes de crème de tart) 
On y lisse les laines pendant un quart-d’heure à u 


TEINTURE EN VERT. 95 


mpérature de 700. On lève et on ajoute au même bain 
Ja décoction de bois jaune et de la solution de carmin 
indigo, suivant la nuance, en y manœuvrant plus ou 
oims longtemps. 

Pour le vert foncé, le mordant doit être plus énergi- 


ffate d'indigo, suivant la nuance, en lissant la laine 


lus ou moins LME 
Pour le vert bronze, én ajoute dans le bain du vert 


Incé l’orseille jusqu’à la nuance voulue. Le vert 
sse,&t tous les verts foncés qui sont presque noirs, se 
minent ordinairement sur un vieux bain de noir, ou à 
faut sur un bain de campêche, que l’on fait tourner par 
1: sulfate de cuivre. On donne encore une bruniture au 
rt très-foncé, avec du bois de campêche et un peu de 
Ifate de fer. 

Le vert, qu’on obtient par le moyen de la dissolution 
indigo dans l’acide sulfurique, est connu sous le nom 
»vert de Saxe; il a plus d'éclat, mais moins de solidité 
le celui qui vient d’être décrit. C’est en Saxe que ce 
cédé à commencé à être exécuté; mais l’expérience a 
pris à obtenir ce vert d’une manière plus expéditive 
même plus sûre. On donne le bouillon comme pour le 
iudage ; ensuite on lave le drap; on met dans le même 
in du boïs jaune réduit en copeaux et enfermé dans 
1 Sac; on le fait bouillir pendant une heure et demie, 
ilé lève, on rafraichit le bain au point de pouvoir y 
nir la main; on y verse peu à peu un demi-kilogramme 
> dissolution d’indigo pour chaque pièce de drap de 
 mêtres qu’on à à teindre ; on tourne vite dans les com- 
encements, et ensuite lentement ; on lève le drap avant 
ié le bain entre en ébullition. Lorsqu'on ne met d’abord 
ie les deux tiers de la dissolution avant de lever le 
ap, et qu'après deux ou trois tours on ajoute le dernier 
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tiers, la couleur s’unit mieux; si l’on s ’aperçoit qu'el 
ne prenne pas bien, on sorte un peu d’alun calciné | 
réduit en poudre. On tient le vert de pomme de Saxe si 
le bain qui a servi au vert de Saxe, après en avoirde 
le tiers ou la moitié et l’avoir rafraichi; on y tourne} 
drap jusqu’à ce qu'il approche de l’ébullition. On pr! 
_fère, pour obtenir dans ce cas un vert décidé, le b« 
jaune aux autres substances colorantes, parce que | 
couleur est moins affectée par l’acide sulfurique, ql 
éclaircit et affaiblit considérablement celle des autil 
substances. | 
Quand on se sert du bleu soluble, dit M. Thillayes 
donne un bouillon de deux heures avec 7 ou 800 grammi 
de crème de tartre et autant d’alun pour 4 kilogramm 
d’étoffe. Retirez l’étoffe et faites bouillir dans le mêil 
bain, pendant une demi-heure, 3 à 4 kilogrammes de ht 
jaune en copeaux; après avoir retiré le bois, versez 
bleu soluble, dont la quantité sera déterminée par 
nuance de vert que vous voudrez; puis teignez 
bouillon. 


Soie. 


Dans la teinture en mélange vert, il est plus diffic! 
encore pour la soie que pour le drap, d'éviter que, 
vert ne soit taché et n'ait des bigarrures. La cuite de 
soie destinée aux verts se fait comme pour les coule 
crdinaires ; cependant, pour les nuances claires, il fe 
qu’elle soit cuite à fond comme pour le bleu. 

On ne commence pas, pour la soie, par la teindre 
bleu, comme le drap; mais, après un fort alunage, 
lave légèrement la soie à la rivière, et on la distrib 
en petits mateaux pour qu’elle puisse se teindre égal 
ment; après cela on la lisse avec attention sur un bi 
de Past quand on juge que le pied est à la haute! 
convenable, on fait un essai dans la cuve, pour voir 
la couleur a le ton qu'on désire : si elle n’a point as 
de fond, on ajoute de Ia décoction de saute et qua 
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s’est assuré que le jaune est au point convenable, on 
ire la soie du bain, on la lave et on la passe en cuve 
mme pour le bleu. 
On choisit pour teindre en vert sur cru les soies natu- 
lement blanches, comme pour le jaune; après les avoir 
mpées, on les alune, et on suit les mêmes procédés 
e pour les autres soies. 
Dans l'emploi du bleu soluble, pour teindre la soie, 
mez à tiède et rincez; donnez un premier bain de gaude 
tiède, et un deuxième bain à 50 degrés; lorsque le 
me est monté, ajoutez dans une petite quantité de ce 
in, de l’eau, puis du bleu soluble, selon la force du 
ine; manœuvrez la soie jusqu’à ce qu’elle vienne au 
1 du vert désiré : pour teindre en vert sur soie par le 
rcuma, alunez la soie; passez dans un bain tiède de 
rcuma et de dissolution d’indigo; manœuvrez jusqu’à 
nuance désirée; puis rincez. 
)n peut donner une bruniture au vert très-foncé, sur 
soie comme sur la laine, mais en employant toujours 
sulfate de cuivre pour faire tourner le bain de cam- 
che, ainsi que nous l’avons dit pour la teinture en noir 
la soie. 
Ajoutons, pour terminer, bien que nous empiétions sur 
Chapitre postérieur, que l'emploi très-fréquent et 
s-justifié aujourd'hui comme matière jaune, pour la 
nture en vert, par le bleu et le jaune est l'acide 
rique qui donne d'excellents résultats et surtout avec 
soie. 


Coton, fil et lin. 


our donner une couleur verte aux fils de lin et de 
on, on commence par les bien décreuser; on les teint 
ns la cuve de bleu, on les fait dégorger dans l’eau, et 
n passe dans le gaudage ; on proportionne la force du 
“u et du jaune à la nuance que l’on veut obtenir, et 
e l’on peut foncer au besoin par une bruniture con- 
nabie. 


Teinturier. Tome Il. 6. 
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Chaptal obtint, suivant Berthollet, de beaux vertsss 
coton par les procédés suivants : 1° passer le coton ei 
en bleu de ciel dans une forte décoction de sumac, el 
laisser jusqu’à ce qu’elle soit bien refroidie; faire séché 
passer au mordant d’acétate d’alumine, sécher encor 
laver et travailler le coton pendant deux heures dans 
bain tiède, où l’on a fait infuser de 23 à 24 kilog: 
quercitron par 100 kilog. de coton. 

20 Pour 100 kilog. de coton, mettre 14 à 15 kile 
d’alun ; 10 à 11 kilog. de sulfate de cuivre, avec 9à 
kilog. de sulfate de fer; 7 à 8 kilog. d’acétate de plom 
1 à 2 kilog. de soude, avec autant de craie, pour y pass 
le coton teint en bleu, puis à l’eau de chaux et de là 
bain de quercitron. 

Chaptal a remarqué que le jaune de la gaude su 
mal avec celui du sumac, et que le mélange de ler 
couleurs donne au bleu une mauvaise teinte; mais qu! 
passant ensuite le coton à une lessive marquant un de 
degré, la couleur s’unit et devient assez fixe. La coule 
de la gaude s’unit parfaitement à celle du tan. Chap 
préfère encore teindre les cotons destinés à être Ve 
dans une cuve de bleu montée avec le sulfure d'art 
nic, parce qu’il est difficile d'obtenir un beau vert 
y a dans la cuve une forte proportion de Me 
fer. 

Le vert qu’on obtient en donnant une couleur jaun 
une étoffe qui a été préalablement teinte en bleu, 
lavée après cela, n'offre rien d’obscur. La couleur inel 
plus ou moins au jaune on au bleu, selon le degré 
bleu qu’on a donné, et d’après la force du bain jaune; 
augmente l'intensité du jaune par les alcalis, par less 
fate de chaux et par les sels ammoniacaux : on la dimir 
par les acides, l’alun et la dissolution d’étain. 

Pour obtenir des verts sur les tissus de coton, il fa 
après les avoir cuvés, les passer en acide sulfurique} 
suite dans de l’eau à 40 degrés, et qui contient de À 
25 décag. de soude pour 200 litres d'eau; on rince 
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n sèche; on mordance en acétate d’alumine à 5 degrés, 
l'on teint comme pour le jaune meuble. 

Les verts formés par la combinaison du bleu d’indigo 
ec l'oxyde de chrome, exigent que la formation du bleu 
écède celle du jaune, ou tout au moins que l’oxyde 
bmbique, élément du jaune, se fixe en même temps que 
bleu, car la fixation de ces deux couleurs, comme 
bsefve avec raison M. Persoz, ne peut être simultanée 
ns tous leurs éléments. Soit qu’on passe l’étoffe dans 
e cuve de plombate de chaux, après avoir toutefois 
ydé et fixé l’indigo, ou, qu’en suivant une marche in- 
rse, on donne une trempe dans la cuve au plombate, 
ur les passer ensuite dans la cuve d’indigo, le résultat 
t le même; et si l’on passe les pièces à ch&ud dans un 
in de chromate calcico-potassique, le jaune, se trans- 
emant en orange, donne au vert un reflet particulier. 
Voici, d’ailleurs, la marche à suivre pour l’un et l’autre 
océdé : 

On trempe l’étoffe durant une minute et demie dans 
\e cuve d’indigo, en ayant la précaution de pomper 
rec le cadre, que l’on fait ensuite passer dans une so- 
tion très-étendue de chlorure de chaux; puis on plonge 
ms la cuve au plombate, où l’on doit laisser le tissu 
nq minutes. Après ces immersions, on abandonne les 
èces à elles-mêmes durant dix à quinze minutes, pour 
isser au bleu le temps de s’oxyder, et l’on rince à la 
vière sans battre. On les passe alors dans un quatrième 
in d’acide sulfurique faible ; on rince, on passe de nou- 
au dans un bain de chlorure de chaux faible ; et après 
roir rincé une troisième fois on tient durant cinquante 
inutes dans un bain de chromate potassique, pour 
ansformer l’oxyde plombique fixé sur la toile en chro- 
ate plombique, qui forme, avec le bleu, un vert d’une 
ès-belle nuance, quand ces deux éléments sont dans le 
pport voulu. 

Dans le second procédé, on plonge l'étoffe durant quel- 
nes minutes dans la cuve au plombate, puis dans une 


| 
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eau légèrement alcalisée par la chaux, afin d’enlel 
l’oxyde plombique qui n’est pas fixé, dont la prése 
ne pourrait que précipiter inutilement une grande qu! 
tité d’indigo, et même s'opposer sur certains points; 
que cette matière colorante adhérât régulièrement! 
tissu. On passe alors les pièces dans la cuve d’indigo;| 
elles doivent tremper durant le temps nécessaire"l 
production de la nuance bleue que l’on cherche, énst 
au chlorure de chaux faible, pour oxyder et fixer D} 
digo; et enfin en chromate potassique, pour transfort 
l’oxyde plombique en chromate potassique. 
Quand on est bien familiarisé avec cette marche," 

a sur la précédente, l’avantage de donner un vert xl 
uni, attendu que le jaune déposé en premier lieu, 
toujours mieux mélangé au bleu. 
On obtient aussi du vert de la matière colorante bll 
ou bleu violacé provenant du fruit du solanum de Guir 
avec les matières végétales jaunes ; enfin la combinai! 
de l'hématine avec les matières colorantes jaunes p! 
duit plusieurs nuances de vert, américain, myrte, etc! 


| 


Procédé de Rouen sur fils (ULRICH). 


Mordant employé pour le vert : 
Acétate d’alumine. 


Vert au prussiate. — Pour 50 kilog de coton : 

Traiter comme au prussiate ordinaire (15); lay 
passer au mordant vert; tordre à la cheville; passer 
quercitron, 10 kilogrammes. Ajouter dans le baina 
petite jatte de mordant et finir dans un faible bain 
distillée d’indigo. 

Vert anglais. — Pour 50 kilog. de coton : 
Donner un pied de bleu à la cuve, passer au mord 
à 4°, tordre à la cheville, passer au quercitron 20 kilo 
laisser traîner, lever, ajouter un peu du mordant, 
passer suivant la teinte au carmin. 
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Vert printemps. — Pour 50 kilog. de coton : 

{Passer hors du débouillage au mordant, après avoir 
brdu à la cheville, comme le vert anglais, puis au quer- 
tron : 20 kilog. ; après avoir traîné dans le bain quer- 
ltron, ajouter un peu du même mordant; tordre à la 
neville ; embâtonner et passer à la distillée d’indigoavec 
peu de mordant dans un bain frais. 

Toutes les avances d’indigo se conservent dans des 
nnes. 

Vert gaude ordinaire. — Pour 50 kilog. de coton : 
|Commencer comme le vert printemps, puis remplacer 
bquercitron par la gaude : 18 bottes de Normandie à 
pu près. 

On fait ordinairement trois bains, de chacun six bottes. 
| Ce vert est plus vif que le vert au quercitron, mais il 
âte aussi plus cher. 

Vert chromate. — Pour 50 kilog. de coton : 

Fond bleu de cuve, laver, tordre à la cheville, passer 
1 chromate : 2 kilog.; tordre à la cheville, passer à la 
‘aux claire de la tonne : 


4 seaux, 


| 6 seaux d’eau; 
rdre à la cheville; passer au sel de saturne : 4 kilog. ; 
péter la même opération, passer au chromate et au sel 
: saturne deux et même trois fois. On fait bien de finir 
\ chromate; donner de l'huile tournée dans le dernier 
in, bien laver et l’opération est terminée. 


Vert de mai. — Mordant : 
5 seaux d’eau. 
Y dissoudre : 


|, . « . 14 Kilog, 
Rrronenite de plomb. . . . . . . T — 


Pour mordancer, l’on prend : 


id. es 1 Us. ut partie: 
At ur ur. . À — 
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sécher, mouiller; passer au quercitron, mieux vaut À 
gaude, et finir avec la distillée d’indigo. | 

Vert olive. — Donner un fond gris. Pour 10 ie É 
coton : u | 


Noix de galle . . . . . . . SES gran 


Couperose SPP PP PRE 360 — | 
Laver et finir avec : | 
Quercitronsit Adi us Mona 3 kil.% 

ou bien avec : 
AUD. 2 PE ee . 500 grai/ 

Bois jaune . #4 à PES Ne 4 kilo} 


Chauffer peu à peu, puis laver. 
Vert clair. — Pour 10 kilog. de coton : 


Alun: {istoit AE NOR 2kil.50 


Y laisser le coton pendant 12 heures. 
Passer au quercitron tiède 10 kilog. puis à l’indig} 


Procédé d'Alsace sur fil (ULRICH). 


Vert myrte. — Pour 50 kilog. de coton : 

Faire bleu moyen foncé sur les cuves et aviver à 
chaude. Pour cela, on prépare 2 petites cuvettes 4 
chaude dans lesquelles on passe à deux, 1/2 kilog. pa 
kilog., et par chaque 12ki1.500, on fait des bains fi} 
on tord à la cheville, puis on passe deux fois de suit 
mordant d’alun dans une terrine, et on tord chaque fi 
la cheville. 

On passe ensuite dans un bain de 35 kilog. querci 
pour les 50kilog. de coton qu’on a fait cuire pendan] 
bon quart-d’heure et qu’on partage dans les grandei 
vettes avec 2 grands verres de curcuma pour 12kil1 
quand le bain est tiré, on ajoute dans chaque cuvette 
petite poignée de sel de saturne, puis on lave. 
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On ajoute aussi du bois d'Inde dans le bain de querci- 

tron, et la quantité qu'on doit prendre dépend de la 

nuance qu’on veut obtenir. 

… Vert foncé au quercitron. — Opérer comme pour le vert 

myrte : 

MOTO Ur QD. vu Quiriss : 93 kilog. 
Pois dinde 4511, de, i!, 1 40,1: 3" seaux: 


… Si on n’ajoute pas de bois d'Inde, et qu’on avive avec 
de l’alun au lieu de sel de saturne, on a le vert moyen. 
Vert à la gaude. — Pour 50 kilog. de coton, on cuit, 
pendant 4 à > heures par 10 kilog. de coton : 


Gaude (du midi) ou 10 Pa OF genêt 
HROSHGIDIOTIers.. A... … . : . 7 kil.500 
ut... + 1 kilog. 


puis on prend 10 kilog. de coton qu’on a teint bleu 
moyen sur les cuves, avivé et lavé et quand le genêt a 
été assez cuit, on le sort de la chaudière et on le lave 
bien avec de l'eau ; on prend alors la moitié du bain quand 
on à par exemplé 20 kilog. à faire, et on ajoute dans ce 
bain du vert-de-gris jusqu’à ce que l’écume du bain et le 
bain lui-même deviennent verts, puis on y passe le coton 
Jusqu'à ce que le bain soit tiré, ce qui dure assez long- 
temps; quand il est tiré ou à peu près, ou entasse le co- 
ton, on tord à la cheville, et on met de côté, puis on 
passe les autres 10 kilog. dans le même bain pour bien 
letirer ; après quoi, on fait du restant du genêt un bain 
frais comme le premier, et on y passe les derniers 10 
kilog. en premier.et les premiers 10 kilog. en dernier 
pour tirer le second bain; les bains doivent être très- 
chauds, on tord à la cheville et on a fini; on ne lave pas. 

En ajoutant du bois d'Inde, on obtient un vert foncé. 

Vert au chromate. — Pour 15 kilog. de coton : 

Faire bleu de lait sur les cuves pour vertclair, et bleu 
clair pour vert moyen. 

Aviver au vitriol; laver et tordre à la res pl puis 
préparer 2 cuvettes d’eau tiède : dans la 4re, on met du 
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sel de saturne et dans la 2° du chromate de potasse 
chaque fois qu’on sort du bain, on tord à la chevillees 
on passe le coton dans ces deux bains jusqu’à ce qu'il soik 
bien égal; six fois et même sept fois s’il le faut. | 
Avant de passer le coton dans un bain, on ajoute} 
peu de sel de saturne ou du chromate, si on veut entre! 
dans le second bain. Il ne faut pas en ajouter beaucoul| 
à la fois, parce que cela prend trop vite et que le coto}, 
ne devient égal qu’en le passant souvent et longtempssn} 
ne faut pas non plus laisser le coton reposer hors 
bain du sel de saturne, parce qu’il sèche et après cel 
ne prend p'us et tache. Quand il est fini, on le lave dan 
les cuvettes et on le passe ensuite à la solution de car 
min d’indigo. 
Sel de saturné Fe EE en re 2 kilog. | 
Chromate de potasse. . . . . . . . AE NE 


Vert monstre. — Pour 10 kilog. de coton : | 

On prépare 2 grandes cuvettes d’eau froide, dans Al} 
re, on prend le clair de 8 kilog. de vitriol bleu ou«d} 
sulfate de cuivre qu’on a dissous dans l’eau et on laiss! 
reposer, on n’en ajoute que la moitié dans la {re cuvette 
puis on dissout 10 kilog. de potasse (qu'on peut rend 
caustique avec de la chaux) dans de l’eau, et on en mél 
la moitié dans l’autre cuvette. On passe ensuite alterna} 
tivement sept à huit fois dans chaque cuvette jusqu’à] 
que le coton soit à la nuance désirée. | 


Vitriol bleu. . . . . . .. +  Bkilopi 
Cristaux de soude... . . . . .:. . 10 — | 


La première fois, on prend la moitié du tout; la sel 
conde fois, on prend la moitié de ce qui reste, c’est=à] 
dire le quart du tout; la troisième fois on prend le reste) 
puis on y passe le coton encore plusieurs fois sans rie! 
ajouter pour tirer les bains. 

Le coton doit être blanchi. 

Vert d’eau. — Pour 25 kilog. de coton : 

Passer au bain de quercitron 5 kilog. 
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Quand le bain est tiré, ajouter par 5 kilog. de coton : 

MD EUIIO de fer ni. 0. 1 gr. verre. 
Changer de têtes et laver. 
Réséda vert. — Blanchir le coton, faire gris perle, 
ordancer à l’alun, passer au bain de quercitron 1/4, 
1is au bain d’indigo. 
En donnant au coton un fond gris, alunant et passant 
) quercitron, avec bois de Brésil, ou bois d’Inde, ou 
rrolignite de fer, on obtient toutes les variétés de la 
mme du réséda. 


Procédés allemands (ULr1ca). 


Les différents verts s’obtiennent par les combinaisons 
ivantes. 

Pour 10 kilog. de coton. 

Faire passer la nuit dans : 


MRC honte vence? à,3 kilos. 
DURS toire mhisus si 4 kil.500 à 2 


Mordancer avec : 
SR 0 te. ++ 1019. à DOÛ gTam. 
ndant 6 à 8 heures, jaunir à chaud avec : 


Quercitronatni DIET 0: . + 2kil.500 à 3 
MGélatine. 4.147, +00 FUPET 500 gr. 


ver, teindre au carmin d’indigo. 
On remplace aussi ce mordant par le suivant : 


ln siiers, + _Akil.500 gram. 
Acétate de plomb. . . . . . . .. * 250 — 
D'IGE Saîurne..!. 1e die 1925 — 


Teinture de Muihouse sur tissus (ULRICH). — 9 pièces 
: 93 mètres 3/4 en 26. 
Passer les pièces mi-blanches dans un bain de 5 kilog. 
mac, mordancer avec 
DRE RL 0e EN Te 7 SKkil. 
ET AIN ETES SOU, LT, 4 kil.500 
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passer dans à | 
Quercitron. + . . .. . . + « + - + 99 KIIONSS 


sans laver hors du mordant ; repasser sur l’ancien mor! 
dant en ajoutant 


Ada! 4 ie TRIER .. 2kil.500 grâm 
Goude:s to SNMP RETIRE RENE 250 — 


sans laver, passer dans 


Gaude.. . 0 SU SN ENNEMI 
Quercitron. 2. HOME CM ENNSIES 


laver et finir au carmin d’indigo. 


& 2. OBSERVATIONS GÉNÉRALES SUR LA FORMATION ï 
DES VERTS. 


M. Persoz divise les verts en quatre genres : 

A base d’indigo (vert cuvé, faïencé, de pinceau, 
plombate, d'application solide, pistache) ; à base de 
de Prusse (avec chromate plombique, avec jaune végétal 
à base de matières colorantes végétales autres que les 
cédentes (campêche avec divers jaunes végétaux, solann 
avec divers jaunes végétaux); à bases métalliques (à Wal 
séniate cuivrique, à l’arséniate chromique). 

Les verts à base d’indigo ont pour caractère comm 
d’être détruits par la chaleur, sans laisser d’autre résit 
que celui que donnerait le jaune seul, et d’être décolor 
par le chlore et par l’acide hypochloreux en äbando 
nant le jaune, si celui-ci résiste à ces agents, ou seul 
ment un des éléments de cette couleur (le mordant); 
en est attaqué comme le bleu. 

Le vert cuve forme autant de variétés qu’on fait inte 
venir d'espèces jaunes pour le réaliser : est-il dû au rouil 
abricot, il a une teinte myrte, et, traité par un mélan 
de chloride-hydrique et de chlorure-stanneux, quid 
sout l’oxyde ferrique, il passe au bleu, et traité par 
cide nitrique, au rouille : est-il formé par un jaunew 
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tal, la graine d'Avignon, de Perse, etc., il ne change 
s sensiblement en présence de la potasse; il prend 
ut'au plus une teinte plus foncée ou brunâtre par les 
salis ; enfin, traité par l'acide nitrique, il passe à un 
une dont la nuance varie avec celle du jaune végétal 
ployé. 

Le vert faiencé, décoloré par le chlore, par l’acide hy- 
ichloreux, et passant au jaune sale (rouüle) par l’acide 
trique, laisse un résidu d'oxyde stannique, reconnais- 
ble, soit au chalumeau, soit à la teinture; il est, du 
ste, inattaquable par la potasse caustique et par le chlo- 
e hydrique. Le vert de pinceau, décolorable aussi par 
chlore et par l’acide hypochloreux, laisse un résidu 
oxyde aluminique pur; il n’est pas attaqué ni par la 
tasse, ni par le chloride hydrique. 

Le vert au plombate est décoloré par les mêmes agents 
1e les précédents, en laissant pour résidu des jaunes 
: chrome ; il est en partie détruit par la potasse, qui le 
it passer au bleu, et complètement altéré par le chloride- 
rdrique concentré qui, en décomposant l'acide chro- 
ique, développe du chlore, et amène ainsi indirecte- 
ent la destruction de l’indigo. 

Le vert d'application solide possède les caractères es- 
ntiels du vert au plombate, c’est-à-dire qu'il passe au 
eu par la potasse caustique, et qu’il est détruit par le 
loride-hydrique concentré. 

Le vert pistache n’a de commun avec les précédents que 
être décotoré par le chlore ; il est détruit par la potasse, 
aile fait passer au jaune ou au jaune-olivâtre, selon 
’spèce du jaune végétal qu’on associe toujours au car- 
in d’indigo pour le former. 

Les verts au campéche, au solanum sont détruits par le 
lore et laissent pour résidu un mordant d’alumine qui 
t toujours accompagné d’un peu de cuivre quand il 
agit du vert au campêche. Ce vert au campécie rougit 
rtement par les acides; et, traité à chaud, par le chro- 
ate potassique, se transforme en un noir qui jouit d’une 
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grande stabilité. Le vert au solanum vire au violetp} 
les acides, et au jaune par les alcalis. 
Le vert au bleu de Prusse, ayant pour base le jaunes} 
chrome, est inaltérable par le chiore gazeux, par l'aci! 
nitrique et par l'acide hypochloreux ; ce vert est attaqu 
au contraire, par la potasse caustique, qui fait disph 
raître le jaune et le bleu. | 
Le vert au bleu de Prusse, ayant pour base un Jauk 
végétal, est altérable par le chlore et par l'acide hyph 
chloreux, qui le font passer au bleu; il est aussi attaq! 
par la potasse, qui enlève celui-ci, et fait apparaître | 
jaune végétal avec une nuance plus ou moins olivâtre! 
Le vert au bleu de Prusse et à l’arsénite cuivrique sel 
connaît à la propriété dont il jouit, de jaunir par le ch} 
ride hydrique et de passer au bleu par l’ammoniaq] 
du reste, rien n’est plus facile que d’en mettre en 61 
dence le cuivre et l’arsenic, puisqu'il suffit d’introdu| 
une partie de l’étoffe qu’il recouvre, dans l'appareil ! 
Marsh, pour obtenir, à l’aide d’une combustion étouffl 
des taches arsénicales. 
Le vert de chrome au bleu de Prusse donne, à l’incit} 
ration, des cendres qui sont de la nuance de l’oxyde ch 
mique ; il est d’ailleurs inattaquable, par le chlore, 4! 
les acides faibles et les alcalis, quand il a été bien ‘fi 
au tissu. L'appareil de Marsh y indique la présence | 
l’arsenic, quand il en renferme. 
Les verts olives sont généralement formés de matièl 
colorantes jaunes qui ont servi à teindre des mordal 
de fer et d’alumine, ou de chrome, ce que l’on const 
très-facilement par l’incinération. Tous sont détruits 
le chlore et par l’acide hypochloreux ; tous aussi rés 
tent à la potasse, et tous ceux qui ont pour base le‘fl 
passent au jaune par le chlorure stanneux, qui ronge 
métal et le fait disparaitre. 
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CHAPITRE VI. 


Teinture en mélanges divers. 


8 1. MÉLANGE ROUGE ET BLEU. — VIOLETS-LILAS. 


L'on obtient une foule de nuances par la combinaison 
u rouge et du bleu. Ces procédés ont aujourd’hui perdu 
e leur importance depuis l'introduction des sels d’ani- 
ne dans la teinture, qui permettent d'obtenir, comme 
ous le verrons plus loin, une grande variété de tons 
ches dans la gamme des violets. Lorsque l’on opère avec 
; bleu et le rouge, on peut pour le bleu se servir soit 
u bleu de cuve, soit de la solution d’indigo dans l'acide 
1lfurique. Ce dernier moyen qui donne quelquefois des 
Ssultats un peu moins solides, présente toujours un 
rand avantage comme économie et rapidité. Nous avons 
éjà eu l’occasion dans plusieurs exemples de teinture 
n rouge, d'indiquer comment on pouvait virer cette 
inte au violet. 

Laine. 


| Violet fin, M. Chevreul. — Monter une chaudière, pour 
) kilogrammes de laine, avec : 


PU 0. 4 kilog. 
Mn de tartre..L ... . . . . 2 — 
lanœuvrer au bouillon pendant un quart-d’heure, lever, 

venter. 
Rafraichir le bain, ajouter de la cochenille ammonia- 
le et du carmin d’indigo, suivant la teinte, y lisser la 
rine, lever et laver. 
Violet faux teint au bois. — Monter la chaudière de 
1ordant : | 
ADP ONE OO. PLU ES GS 110160 2 kil.500 
Teinturier. Tome II. 7 
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Crème de tartre. *.. . . « - . . .. Akl 8} 

Sel d'étain. . . . . . US se OS 

Faire bouillir 1 heure et demie, retirer, mettre au fn 

et laisser sur le mordant 3 jours. Retirer, rincer et pi! 

ser à un bain faible de campêche chauffé à 700. Lisser 
_laine jusqu’à la nuance voulue. 


Tr 


per 


Violet d’orseille dit pourpre française, M. GUINON 


‘Faire bouillir les lichens dans de l’eau aiguisée d’acil 
sulfurique à raison de 20 à 25 grammes d'acide par lil 
d'eau. Décanter et laver le précipité. — L'humecter peti 
petit d'ammoniaque jusqu'à complète décoloration, abe 
donner à l'air jusqu’à ce que la couleur devienne res 
cerise, chauffer à 60° au contact de l’air jusqu’à cos. 
tion pourpre. | 

La laine et la soie peuvent se teindre directement; | 
ajoutant un peu de carmin d’indigo, on obtient | 
nuances lilas, marguerite, violet. 


Teinture en laine de Paris, M. ULRICH. 


Pour 10 kilogrammes de laine. 
Mettre un seau d’eau de chlore dans la chaudiè! 
donner un bouillon, ajouter bois d’Inde et un pe 
bleu, teindre au bouillon. | 


Soie. 


On distingue deux sortes de violets sur la soie, le vi 
fin et le violet faux : le dernier se fait ou par le moy! 
de l’orseille, ou au moyen du bois de Brésil. ee À 

Pour le violet fin, on commence par teindre avec | 
cochenille, et ensuite on passe à la cuve ‘en bleus | 
prépare la soie et on lui donne le COCRERHEES comïr 
pour le cramoisi, avec cette différence qu’on ne met da, 
le bain ni tartre, ni dissolution d'’étain, qui serveni 
exalter la couleur; on met plus ou moins de cochenil) 


F9 
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suivant l'intensité de la nuance qu’on veut avoir. La 
dose ordinaire pour un beau violet est d’un huitième de 
cochenille relativement à la soie. Quand la soie est teinte, 
ton la lave à la rivière, en lui donnant deux battures; on 
Ja passe ensuite sur une cuve en bleu plus ou moins forte, 
suivant la hauteur que l’on veut donner au violet; enfin 
on lave et l’on sèche avec les précautions qui conviennent 
à toutes les couleurs qui passent à la cuve. 

| Poerner fait usage du bois de Brésil et de la dissolu- 
tion d'indigo pour obtenir différentes couleurs, qui tirent 
plus ou moins sur le bleu et sur le rouge, par un procédé 
semblable à celui qui a été indiqué pour la cochenille. 
Ces couleurs sont belles ; mais on ne peut espérer par ce 
moyen d'en obtenir de solides. 

Les ingrédients qui leur procurent beaucoup plus de 
fixité sont : le sulfate de chaux, le sulfate de zinc, l’acé- 
tate de cuivre, ou les cristaux de verdet qu’il faut ajouter 
ans le bain. 

: Pourpre française de M. GuiNon. — Voir à la laine. 


Coton. 


Procédé indiqué par Chaptal. — Mordancer avec : 


Duialo de fer. 50 4... 40 20 D: 100 
Acétate de plomb.. . . .…,. . . . 6 — 


Filtrer, passer le coton avec grand soin le plus chaud 
possible après l'avoir passé à trois huiles comme pour 
le rouge d’Andrinopie. Tordre, bien battre, laisser re- 
froidir, laver et sécher à l’air. 

Teindre dans un bain tiède de garance à poids égal, 
chauffer petit à petit sans bouillon, retirer, laver et avi- 
ver au savon 15 à 20 minutes. 


Pourpre française, M. GUINON. — Opérer comme pour 
la laine, en mordançant préalablement à l’acétate d’alu- 
mine. 

Violet au campéche. — Donner un pied de bleu. 
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Puis engaller à raison de : (à | 
Noix de galle. NOR Re 175 j | 
| 


| 
pendant 12 à 15 heures. Retirer, tordre et sécher. | 
Préparer décoction de campêche, ajouter dans la moin 

. 


AUN,' 14e DÉPARAPRENS"ES sonic V GTR 
Vert-de-grisnvsiet ele tete ettele te DIS 
Donner trois passages, lissant et éventant, et tordani 

en dernier lieu. 
Dans l’autre cuve de campêche, ajouter : 
Alun: 4 SEE MORE ORNE 1/60 


Repasser les fils. 


Procédés de Rouen sur fils (ULRICH). 


Violet ordinaire. — Pour 50 kilogrammes de coton 
Bois d'Inde. 2.0 een . . 18 seaux: 
Eau. + . 0 OO 36 — « 


Passer, tordre à la main, iaisser remonter, tordre à 
cheville, passer au mordant d’étain à 4°, laver, rabattn 
sur le premier bain. 
Lilas. — Teindre au bain précédent additionné de : 
AIUN... 05 CORTE SEEN 2 kilog: 
Sans passage au sel d’étain. | 
Procédé d'Alsace. — On opère comme pour le violetal 
campêche, en substituant le sumac à la noix de galle el 
le bois d’Inde additionné de sel d’étain au campêche." 
Lilas orcanette. — Pour 50 kilogrammes de coton :" | 
On trempe dans une tonne : | 


Orcanette pour lilas clair. . . . . . à kilog. | 
Orcanette pour lilas moyen. . . . . 7kil.500 
Orcanette pour lilas foncé.. . . . . 10 kilog | 


dans l’esprit-de-vin pendant vingt-quatre heures. | 

On presse l’orcanette dans la tonne (une tonne en pierr! 
est préférable à une tonne en bois), puis on y ajoute de 
l'esprit-de-vin, jusqu’à ce qu'il la recouvre. Les vingt} 
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tuatre heures passées, on met cet alcool dans une chau- 
lière carrée et on y ajoute de l’eau, puis on lave les 
acines d'orcanette jusqu’à ce que l’eau qui en découle 
oit tout à fait claire. 

Passer le coton blanc deux fois au mordant d’alun : 


Te 4 à Ms 4 kil.500 
Heldé:saturné, :.:......,, D ee 0 — 250 


t laisser reposer quelques heures; laver; bien tordre; 
uis passer dans le bain d’orcanette et chauffer progres- 
ivement; quand le bain devient bouillant, on sort le 
‘oton et on le laisse refroidir, après quoi il faut avoir 
join de le laver dans l’eau propre. 

Si on veut que la couleur tire sur le rougeâtre, on 
joute dans le bain, deux verres de dissolution d’étain; 
ii elle doit être bleuâtre, on passe dans un léger bain 
le savon. 

Violet bon teint à la garance. — Débouillir à la potasse, 
? kilog. pour 50 de coton, laver sur deux mains, sécher; 
eux passages en galle et sécher chaque fois, puis dis- 
soudre dans une chaudière d’abord : 


1.4...  10Kil0p. 


Juis : . 
D La MBITS Rés s à 1kil.250 
Sulfate de cuivre (vitriol bleu). . . . 10 — 
Couperose.. . . . . . SAN RAR LE 


Passer le coton bien chaud dans ce mordant après l’a- 
voir laissé reposer, le rabattre et le tordre à la cheville 
a première fois, et au crochet la seconde; laisser re- 
poser, laver sur quatre mains, garancer deux fois à rai- 
son de 725 grammes par 1/2 kilog. de coton; laver et 
iviver au savon blanc, 15 kilog. pour 100. 

Lilas grand teint. — Pour 10 kilogrammes de coton : 

3 petits bains d'huile, 
1 bain de sel à 1 degré, 
1 dégraissage; 

aver. 
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1 bain de galle très-faible, puis mordancer avec : 


AFURS C6 FÉES A LS le 2kil. 
Couperose. . . MEN (0500 gras 
Vitriol bleu. NE ER S 


garancer avec : 
Garance... e L . C2 e. L] LZ . e e e L2 L2 LL 15kilo A! 

8 L 

aviver avec : | 


Potasse. , :: L shot lie Ai cat 1 kil, 500! 
Savon.’ "tés Liatah past. ot AGEN St 


pendant une heure. 


Autre lilas. — Pour 5 kilogrammes de coton : 


Acidé" nitriqué. ME REMAANERr 1kil. 
Fer, .°. CN OO OS 


Mettre de cette dissolution dans de l’eau chaude, autant! 
qu’il en faut pour pouvoir passer lecoton en terrines, ce qui 
lui fait donner une belle nuance chamois; laver fort suk! 
sept mains; tordre à la cheville, garancer de 250 à 300! 
gram. par 1/2 kilogramme de coton et avoir bien soin del 
ne pas laisser reposer le coton dans la garance ; aviver! 
au savon blanc; on se sert du chlore quand on veut| 
donner le bleu après l’avivage. 


| 
È 


Violet grand teint. — Pour 50 kilogrammes de coton“ 
Dégraisser avec deux ou trois bains d’huile et un bain! 
de sel; engaller, 90 grammes galle pour un kilog. coton;| 


sécher ; passer dans un mordant de : #1 
Couperose verte, 15 à 18 kil. "| 
Sulfate de cuivre, 3 à 4 kil. "| 


Eau, à peu près 100 litres ; 


quand tout est dissous dans l’eau bouillante, y passer le! 
coton bien également, tordre à la main; laver fortement,! 
tordre à la cheville, garancer deux fois; dès que le co-| 
ton est refroidi, laver à l’eau courante; aviver dans un| 
bain de savon seul. Si l’on veut que le violet vire. au 
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leu, aviver au savon dissous dans une lessive de soude 
lible, 1 degré, par exemple; si l’on se propose de donner 
Ine nuance rougeâtre, on avive au savon blanc, 8 à 10 
hiog. pour 100, et on soutient l’ébullition. 

Le violet que l’on obtient de cette manière est. un violet 
bncé, et par conséquent, si l'on veut faire des nuances 
lus claires, il ne s’agit que de diminuer la force des 
ains. Ces nuances violet deviennent plus belles si l’on 
rend de la garance de Smyrne ou de Chypre. 

\ gid'on veut faire un violet d’évêque, on n’a qu’à ajouter 
Wkil:50 à 3 kilog. d’alun au mordant, et continuer comme 
jour l'autre violet. 


$ 2. OBSERVATIONS GÉNÉRALES SUR LA FORMATION 
DES VIOLETS. 


| M: Persoz distingue cinq espèces de violets : garances, 
wu campéche, au bois et à la cochenille, qui résultent d’une 
leinture, d’un vaporisage ou d’une application; à l’orca- 
wette; enfin les wiolets complexes, qui proviennent soit de 
a superposition du bleu sur le rouge, ou l'inverse, soit 
l'un mélange de ces deux couleurs avant leur applica- 
ion. : és 

Les violets garancés incinérés laissent, pour résidu, 
une cendre d'oxyde ferrique; décolorés par le chlore et 
par l'acide hypochloreux, ils abandonnent sur l’étoffe le 
même oxyde ferrique, que l’on peut teindre dans tous les 
bains propres à en manifester la présence; traités par le 
chloride hydrique, ils virent à un jaune orangé sale, 
d'une intensité en rapport avec leur ton. Si on les passe 
dans un lait de chaux, sous l'influence de l'acide, tous les 
points touchés par celui-ci prennent une teinte violet- 
bleui d’un éclat extrêmement brillant, qu’ils conservent 
même en présénce d’un bain de savon bouillant, auquel 
les autres violets ne résistent pas. 

Les violets au campéche, incinérés, laissent, pour ré- 
sidu, une cendre blanche qui n’est autre chose que de 
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l'oxyde aluminique. Ils sont détruits par l’acide hyp« 
chloreux ; traités par le chloride hydrique, ils virent 
rouge; passés dans un lait de chaux et ensuite dans U 
bain de savon, ils deviennent grisâtres et finissent pi} 
disparaître. 
Les violets à la cochenille se distinguent des précéden| 
par la nuance et par la nature des mordants qu'ils abal 
donnent à l’incinération et qui ont toujours le fer pou 
base. if} 
Les violets à l'orcanette, en raison de la matière rés) 
neuse qui les constitue, sont faiblement attaqués par 
chlore et par l'acide sulfurique concentrés: ils ne rou. 
gissent ni par le chloride hydrique, ni par l’acide nitr} 
que, mais ils virent au bleu par la potasse; et à l'inci} 
nération, ils laissent de l’oxyde aluminique pour résidus 
Les violets produits par la superposition du bleu et d 
rouge, sont déterminés par la nature du violet évêq 
qui apparaît, et par celle du rouge et du bleu qui les @ || 
engendrés. 
Les violets obtenus par mélanges sont toujours formé! 
soit d’un mélange d’indigo avec du rose-cochenille, oil 
des rouges garancés, soit du bleu de Prusse avec le! 
mêmes matières colorantes et celle du bois; soit encor! 
d’un violet garancé avec le bleu de Prusse. Dans le pre! 
mier cas, on recouvre le violet d’acide nitrique qui, dé! 
truisant l’indigo, laisse apparaître le rose, sinon immé!| 
diatement, du moins à la vapeur d’un flacon rempl! 
d’ammoniaque, qui sature l'acide. Dans le second cas, OI! 
traite par l’acide hypochloreux, ou bien l’on expose l'é:-! 
toffe à la vapeur du chlore qui détruit le rouge sans at-| 
taquer le bleu; on les traite par la potasse qui dissoul! 
le bleu, et fait virer le rouge à une nuance cramoisi| 
plus ou moins foncée. Dans le troisième cas, enfin, On! 
traite par l’acide chlorhydrique qui fait virer le violet 


au vert, et par l’acide hypochloreux qui le fait passer au! 
bleu. À 
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$S 3. MÉLANGE ROUGE ET JAUNE. 


Le mélange du rouge et du jaune ne présente pas, sui- 
“nt Berthollet, d'observations différentes de celles qui 
ht été exposées, relativement aux mélanges du bleu et 
: jaune, et du rouge et du bleu. Ce sont toujours les 
têmes principes appliqués à des matières tinctoriales 
même nature, et qui déterminent des manipulations 
talogues. 

(Pour quelques couleurs, on allie le bleu au rouge et 
h jaune, c'est ainsi qu’on fait des olives. On donne un 
ed de bleu, puis on passe à la teinture jaune ; enfin, on 
“ne un léger garançage. La nuance qui résulte de cette 
pération dépend de la proportion des trois couleurs dont 
le est composée; pour les nuances foncées, on donne 
hebruniture avec une dissolution plus ou moins chargée 
e sulfate de fer. 

Suivant M. Chevreul, on obtient les nuances foncées, 
nitaire, bois, luvallière, grenat, avec le même mordan- 
ge d'une chaudière montée, pour 10 kilog. de laine, 
vec 2 kil. 50 d’alun et 1 kil. 25 de tartre rouge, dans 
quel on lisse la laine pendant une heure et demie; après 
uoi on lève et on évente. 


Pour la couleur solitaire, on met dans une chaudière 
n quart du bain de mordançage, et on y ajoute un tiers 
e décoction de bois jaune, avec deux tiers de décoction 
efustet. On y manœuvre pendant une demi-heure en- 
iron, et on ajoute plus ou moins du bain d’orseille jus- 
w’à la nuance voulue; on lisse de nouveau, et pour don- 
er la bruniture on achève avec plus ou moins de sulfate 
’indigo. 

La couleur bois s’obtient de même, mais en garnissant 
> deuxième bain avec plus de fustet que d’orseille, et ne 
1ettant que peu de bleu. 

Pour la couleur lavallière, on écarte seulement la 
aoitié du mordant ; et suivant la nuance, on ajoute beau- 
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coup plus de fustet, avec campêche et brésil en excès! 
près de moitié sur le campêche. 

Pour la couleur grenat, on écarte les deux tiers! | 
bain de mordant, et on remplace par dela décoction | 
brésil, en lissant à une température de 85 degrés. Lo. 
que le pied de rouge est bien monté, on lève, puish 
ajoute la décoction de campêche suivant le ton foncélg} 
l’on veut obtenir. | 

M. Chevreul cite ces exemples comme suffisants f pc 
indiquer toutes les variations de nuances foncées co! 
posées. | 

On ne se sert pas de bleu de cuve pour faire les olik 
sur soie; mais après l’alunage, on passe la soie sur | 
bain très-fort de gaude, après quoi on ajoute à ce b! 
du jus de bois d’Inde, et lorsqu'on y plonge la soie 
y mêle un peu de dissolution alcaline, qui le verdit} 
lui fait prendre une couleur olive. On passe de nouvel 
la soie sur ce bain, jusqu’à ce qu elle ait pris la nuâll 
convenable pour la couleur, qu’on appelle olive-roul 
ou olive-pourrie. Après le gaudage, on ajoute dans le | 
du fustet et du bois d'Inde sans alcali ; si l’on veut! 
la couleur soit plus rougeâtre, on ne met que du b| 
d'Inde. On fait aussi une espècé d'olive-rougeâtres}| 
teignant la soie dans un bain de fustet, auquel on aj0! 
plus ou moins de sulfate de fer et de bois d'Inde. M} 

On fait, selon Le Pileur d’Appligny, un bel olive! 
fil et coton, en faisant bouillir dans une suffisante quil 
tité d’eau, quatre parties de gaude sur une de potasl 
On fait bouillir à part avec un peu de vert-de-gris; | 
bois de Brésil, qu’on a fait tremper la veille; on mêle! 
deux dissoiutions en proportions différentes suivant) 
nuances qu'on désire, et on y passe le fil et de coth 
Les couleurs qui résultent du mélange du jaune avec! 
rouge s’obtiennent sur toiles peintes à l’aide de la gaul 
et de la garance ; on imprime pour mordant de l’acét} 
d’alumine ; on garance légèrement, et on finit par le g! 
dage. 
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Pour varier les nuances, il suffit d'augmenter ou de 
iminuer la durée de l’une ou des deux teintures, ou la 
\roportion des matières qu’on y emploie. 


8 4. OBSERVATIONS GÉNÉRALES SUR LA FORMATION 
DES ORANGES. 


Les nuances oranges, dit M. Persoz, ou résultent d'un 
mélange de rouge et de jaune, dont on reconnaît la na- 
ure par les caractères des couleurs élémentaires qui les 
onstituent, ou sont des couleurs sui generis telles que 
orange au rocou ; l'orange de chrome, l'orange au sul- 
fide antimonique, qui est détruit par le chloride hydri- 
que concentré et par le chlore, mais qu’on peut recons- 
tituer au moyen du sulfide hydrique, qui, en sulfurant 
l'oxyde antimonique, fait reparaître la nuance à un-ton 
plus ou moins rapproché de celui qu’elle avait d’abord ; 
l'orange à l'écorce de grenade, qui noircit et prend une 
teinte sale par l’acide nitrique; l'orange au quercitron, 
qui est dégradé, mais non détruit par l'acide nitrique. 


$S 5. MÉLANGE ROUGE-BLEU-JAUNE. 


Ces mélanges constituent ce qu’on appelle les couleurs 
modes, dans leurs nuances les plus claires, et rentrent 
pour leurs nuances les plus foncées dans les exemples 
que nous avons déjà cités. On opère la réunion du rouge, 
du bleu et du jaune, suivant les couleurs modes que l’on 
désire, par des manipulations analogues à celles que 
nous avons décrites, pour les gris, les verts, les violets ; 
mais le teinturier seul peut régler, sur échantillon, l’or- 
dre suivant lequel il procédera, la seule règle constante 
étant de produire les teintes à la suite les unes des au- 
tres, en commençant toujours par les teintes les moins 
foncées. Quand ces teintes portent du jaune, il faut qu’elles 
en portent bien peu, et d’une nuance bien claire, pour 
ne pas les reléguer vers la fin des manipulations. 
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Suivant M. Chevreul, quand une nuance est tete 
et qu’on veut passer à une autre, il faut avoir soin q# 
le bain nesoit pas trop chargé de colorant pour que, p} | 
l'addition des colorants nécessaires à la deuxième nuan | 
on ne soit pas arrêté par la présence d’un excès de roug. 
de bleu ou de jaune. Le cas arrivant accidentellement, 
faut alors faire le bain, c'est-à-dire épuiser le bain awl 
des laines destinées à des teintes foncées. Les coloran 
habituels sont le bois jaune, le fustet, la cochenille an 
moniacale et le carmin d’indigo. de 

Pour 10 kilog. de laine, les proportions du morda 
sont 500 grammes d’alun et 500 grammes de crème“, 
tartre. Mais il ne faut pas perdre de vue que lorsque M 
bain sert à faire plusieurs passes, soit de la même nuanel 
soit de nuances différentes, il faut, chaque fois que lo! 
garnit de mordants, en diminuer les proportions. | 

Enfin dans les nuances-modes, si l’on avait trop 4 
jaune et qu'il fallût rougir, on devrait se servir de préfé 
rence de la cochenille ammoniacale qui couvre davan! 
tage que de l’orseille qui porte beaucoup en fond. Si al 
contraire on avait trop de rouge, et que l’on fût oblig 
de jaunir, on devrait donner la préférence au bois jaune! 
le fustet portant trop au rouge. Si le bleu était en excès! 
il faudrait lever la mise et tirer le bain avec des laines 
on ajouterait ensuite les colorants qui y manqueraient: 

D'après ces données générales, le teinturier pourri 
conduire ses manipulations de manière à varier le 
nuances à son gré, sans craindre la non-réussite à la: 
quelle l’exposent trop souvent les recettes empiriques. 


$S 6. MÉLANGE DU NOIR AVEC LES AUTRES COULEURS 
ET BRUNITURES. 


Le noir renferme une prodigieuse quantité de nuances, 
à commencer depuis le gris-blanc ou de perle, jusqu’au 
gris violâtre, et enfin au noir. C’est à raison de ces 
nuances que le noir est mis par les teinturiers au rang 
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La couleurs primitives, car la plupart des bruns, de 
quelque couleur que ce soit, sont achevés avec la même 
einture qui, sur la laine blanche, ferait un gris plus ou 
noins foncé. Cette opération se nomme bruniture, et 
ous avons donné déjà plusieurs exemples de son appli- 
ation aux couleurs composées. Quant aux plus beaux 
oirs, nous avons dit aussi qu’on ne les obtient pas sans 
“onner un pied de bleu Pers, ce qui n’est pas indispen- 
able pour les nuances d’un noir moins pur et moins fin. 
| Pour donner une bruniture, on fait quelquefois, sui- 
tant Berthollet, passer l’étoffe qui vient de recevoir une 
einture dans une dissolution de sulfate de fer, à laquelle 
In à mêlé un astringent, ce qui forme par conséquent un 
ain de noir ; plus souvent, on ajoute dans un bain d’eau 
me petite quantité de dissolution de fer, et on y en met 
hsqu’à ce que l’étoffe teinte que l’on y passe, soit mon- 
Ge à la nuance que l’on désire; plus rarement on ajoute 
lu sulfate de fer au bain de PARRER mais on obtient 
ec plus de précision l'effet qu’on désire, en passant 
étoffe colorée dans la dissolution de sulfate de fer. Les 
lutres brunitures n’offrent rien de particulier dans leurs 
hanipulations. 

On obtient, dit Berthollet, une grande variété de 
luances par le mélange du bois de Brésil, de celui de 
“mpêche, de l’orseille, de la noix de galle, et par une 
Jruniture avec le sulfate de fer; mais ces nuances sont 
Lutes plus ou moins fugitives, quoiqu'elles aient assez 
éclat. 

| Au reste, voici les principes généraux d’après lesquels 


and on passe une étoffe qui à reçu une couleur dans 
a bain de noir plus ou moins délayé, l'effet qu’on ob- 
“ent est simple; c'est une nuance de noir plus ou moins 
Incée, qu’on allie à la première couleur. Il n’en est pas 
> même lorsqu'on passe l’étoffe colorée dans une disso- 
tion de sulfate de fer, alors les parties colorantes qui 
“int fixées sur l’étoffe, agissent sur le sulfate de fer, 


(l 
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| 

(! 

prennent une partie de son oxyde, lequel se combine, H 
la fois, avec les colorants et avec l’étoffe. La couleurg | 
résulte de cette combinaison est plus ou moins foncé} 
non pas selon la couleur propre aux parties colorante! 
mais principalement suivant l’action qu’elles exerce 
sur l’oxyde métallique, conformément aux lois général} 
que nous avons déduites précédemment des princip|, 
de la chimie. Ainsi, par exemple, le bois de Fernambok 
et le bois de campêche, qui entreront dans une coulek 
rouge, produiront un effet beaucoup plus marqué da 
la bruniture que la garance et la cochenille; tandis q! 
la noix de galle et le sumac qui n'auraient influé sh 
la couleur primitive que par le colorant fauve, produ) 
ront un effet plus considérable encore dans la brunitui] 
que le fernambouc et le campêche. ë| 
Comme c’est de la garance que sont tirées les pi! 
mières couleurs que l’on peut donner au lin et au coie 
il convient, ainsi que l’a indiqué, le premier, Bertholl} 
de ne jamais perdre de vue les manipulations prescri! 
dans l'emploi de la garance, afin de rendre plus sol! 
cette teinture, dont on pourra d’ailleurs foncer la co 
leur par différents bains de noir. | 
Le brou de noix est substitué quelquefois aux disi} 
lutions de fer, pour rembrunir les couleurs. Berthol 
pense qu'il présente un grand avantage pour les laïl 
destinées aux tapisseries ; sa teinte ne jaunit pas par ul 
longue exposition à l'air, comme il arrive aux brunitu! 
qui sont dues au fer ; mais elle se conserve pendant tt} 
longtemps sans altération; il est vrai qu’elle à uni! 
morne qui convient aux ombres et aux carnations | 
vieillards, et qui ne produirait que des couleurs tris! 
et sans éclat pour les étoffes. Cependant Berthollet | 
d'avis que la bonté de cette couleur et son bas prix| 
vraient en étendre l’usage pour les couleurs somb! 
que la mode fait rechercher quelquefois, au moins pc 
les étoffes communes. te | 
On donne au lin et au coton les couleurs cannelle} 
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nordoré, en commençant à les teindre avec le vert-de- 
ris et la gaude, on les passe ensuite sur une décoction 
lle sulfate de fer qu’on appelle bain d'azurage; on les 
ord et on les fait sécher. Lorsqu'ils sont secs, on les en- 
ralle, à raison de 120 et 125 grammes de noix de galle 
ar kilogramme ; on les sèche encore, on les alune comme 
bour le rouge, et on les garance. Lorsqu'ils sont teints et 
lavés, on les passe dans une eau de savon très-chaude, 
n les lissant jusqu’à ce qu’ils soient suffisamment avivés ; 
Huelquefois on ajoute de la décoction de bois jaune à 
’alunage, avant le garançage. 

Chaptal obtenaïit un joli nacarat en prenant du coton 
ui avait reçu les préparations nécessaires pour le rouge 
Y'Andrinople, et qui avait été engallé, en le passant dans 
lu nitrate de fer, l’engallant de nouveau et l’alunant. Il 
>réparait le nitrate de fer avec de l’eau-forte du com- 
merce, étendue de moitié d’eau, dans laquelle il plon- 
zeait des morceaux de fer, qu’il retirait lorsqu'il s’aper- 
>evait d’un ralentissement dans la dissolution : la liqueur 
st alors d’un rouge jaunâtre, fortement acide, et marque 
i l’aréomètre de 40 à 50 degrés. 

Si, après avoir engallé du coton passé aux huiles, on 
’alune dans un bain auquel on ajoute un huitième du 
poids du coton de cette dissolution de fer, le coton sort 
aoir et il devient violet ponceau par le garançage et 
’avivage. 

Chaptal avait obtenu des séries de nuances variées, en 
assant dans un mordant composé d’alun, de sulfate de 
fer et d’acétate de plomb, le coton qui avait reçu 2 ou 
3 huiles, et en faisant varier les proportions des sels 
qui entrent dans sa composition. 

Dans la fabrication des toiles peintes, on obtient de la 
garance les couleurs qui résultent du mélange du rouge 
t du noir ; elles ont pour mordants des mélanges à dif- 
érentes proportions d’acétate de fer et d’acétate d’alu- 
mine. 

On peut employer ces procédés pour la teinture du co- 
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ton en écheveaux. Il convient alors de prendre les plu 
grandes précautions pour imprégner et sécher très-éga! 
lement le coton; car on éprouve beaucoup de difficulté! 
à empêcher que quelques parties ne se chargent un | 
lement de l’un ou de l’autre des mordants. 


CHAPITRE VIL 


Teinture par les sels métalliques. 


— 


$ 1. TEINTURE PAR LES SELS ET OXYDES DE FER. 
BLEUS DIVERS, CHAMOIS. 


Laine. 
Bleu de Prusse sur drap, procédé Raymonp. 


1° Préparation de la liqueur de teinture; liqueur ‘dt 
tartrosulfate de peroxyde de fer : 

On verse dans une cuve de bois, de la capacité de 6 où 
700 litres, et communiquant avec une chaudière à v4 
peur, placée à proximité, 60 kilogrammes d'acide sulft 
rique, à 66 degrés, pareille quantité d'acide nitriqueM 
36 degrés, et 260 kilogrammes d’eau de source. On dis- 
pose ensuite dans l’intérieur de la cuve un panier d'’osier 
de manière qu'il ne plonge que de 8 à 10 centimètre 
dans le liquide, et l’on y jette peu à peu 360 kilogrammel 
de couperose verte de bonne qualité. 

Il s'établit aussitôt une vive effervescence ; le prot:! 
oxyde de fer de la couperose se convertit en peroxyde. 
et pour aider à cette action, on établit la communicatio 
avec la chaudière à vapeur : à mesure que la liqueui 
s'échauffe, l’effervescence et le dégagement des vapeur: 
recommencent; on continue le feu jusqu’à ce que la dis: 
solution entre en ébullition. Après quelques bouillons! 
on supprime la communication avec la chaudière, et l'or 
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te dans le panier d’osfer un mélange, préparé quel- 
tes heures à l’avance, de 65 kilogrammes d’acide sul- 
rique à 66 degrés, 150 kilogrammes de crème de tartre 
ge et 100 kilogrammes d’eau : la dissolution étant 
mplète, on pallie bien la liqueur en y versant de l’eau 
source, jusqu’à ce qu’on l’ait amenée à marquer en- 
ron 36 degrés à l’aréomètre de Baumé. On la laisse en- 
ite reposer et s’éclaircir pendant trois ou quatre jours, 
rès quoi elle est soutirée et renfermée dans des ton- 
aux pour être employée au fur et à mesure des be- 
ins. 

20, Bain de rouille. — Monter une cuve munie d’un tour 
ec la liqueur de tartrosulfate de fer à 36° étendue 
mviron 34 fois son volume d’eau de source, de façon 
*#e que le bain marque environ 1° à l’aréomètre. 
Chauffer à la vapeur jusqu’à 30°. Plonger le drap dis- 
sé sur le tour, donner quelques bouillons, relever sur 
tour et sans trop laisser égoutter, laver avec grand 
n. 
bservation. — Plus la température sera basse et le 
our moins prolongé, plus la teinte finale obtenue sera 
ire. 

Le bain regarni de liqueur de tartrosulfate peut servir 
sieurs fois, mais pas indéfiniment. 

30 Bain de bleu. — Chauffer une cuve d’eau de source 
30° par la vapeur, laisser tomber la température, ver- 
pour 40 kilog. de drap: 

Solution à l’eau bouillante de prussiate | 
DOM ue ue st 1 : 800 DT. 
allier le bain, dévider pendant 1/4 d'heure et relever, 
uter au bain après l’avoir étendu de quatre fois son 

ds d’eau : 

1/3 solution acide sulfurique à 660. . . 850 gr. 
vider pendant 1/4 d'heure, relever le drap, ajouter 
bain la même quantité de solution sulfurique, recom- 
mcer l’opération après avoir pallié, recommencer une 
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troisième fois. la même opération en laissant le»dre 
tremper au repos 1/2 heure. — Réchauffer graduell(| 
ment, après quelques bouillons retirer, laver à eg 
courante. de | 

4 Fouler pendant 1/4 d'heure dans une äissolutié 


froide : 6 
Eau. . |: RE SENS STORE 
SàavON, L' NSREAE je ir M 300 gran. 


Laver dans le foulon par un courant d’eau fraîche, j 4 
qu’à ce que le drap ne décharge plus. 

So Aviver en plongeant et dévidant 1/2 heure dan 
bain : 2 
Eau aiguisée de 1/300 d’ammoniaque. — Retirer,. ri 
cer et sécher. 

Observation. — La variation de prussiate de potas 
donne lieu à des teintes diverses. On peut adapter 
proportions suivantes rapportées à 1 kilog. de drap 


Bleu d’enfer ou très-foncé. Prussiate 100 gra 
Bleu pers. AMAR, 0 — 85 

Bleu :turquin::414 Lt 2108 — 65 — 
Bleu céleste... ... . 40 — 
Bleu naissant. . . . . . . _ 45 2 


Pour les bleus clairs, l’avivage diffère un peu, on avi 
au bouillon dans un bain d’eau de source contenant 54 
d’acide sulfurique à 660, et 5 gr. de tartre dissous de 
10 litres d’eau. 

Sur laine en écheveaux. — Le même procédé est app 
cable, sauf que dans la première partie du bain de bl 
on ne fait qu’un passage en mettant d’un seul coup toi 
la solution d’acide sulfurique, et les laines sont im 
diatement employées au lissage. On n’opère le dégra 
sage et l’avivage que sur le drap terminé. 
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Bleu de France. Procédé des GOBELINS. 


‘éparer une cuve à froid contenant une très-faible 
tité de nitrate de fer aiguisée de quelques gouttes 
ide sulfurique. Plonger dans le bain, retirer, sécher 
iver à grande eau. 
sser dans une cuve contenant : 
Prussiate jaune de potasse.. . . . q.q. gram. 
Acide chlorhydrique.. . . . . . . q.q. gouttes. 
sser dans de l’eau renfermant un peu de sel d’étain; 
er vers 600 à 700. 


Soie. 
Bleu de Prusse. Procédé THÉNARD. 


écreuser la soie, la plonger 1/4 d'heure à la tempéra- 
> ordinaire, dans uné eau contenant : 


drochlorate de peroxyde de fer. 1/20 de son poids. 


aver, faire passer 1/2 heure au bouillon de savon, la- 
eñcore une fois et plonger à froid dans une dissolu- 
 très-faible de prussiate de potasse acidulée par l’a- 


Bleu de France. (Nuance MARIE-LOUISE). 


réparer à froid une cuve contenant une très-faible 
ntité de nitrate de fer aiguisée de quelques gouttes 
ide sulfurique. — Plonger la soie jusqu’à ce qu’elle 
nisse, environ 1/4 d'heure. 

ver fortement. 

asser dans un bain. — Pour 1 kilog. soie. 


Prussiate jaune de potasse. . . . 4 à 5 gram. 
Acide chlorhydrique. . . . . . . q.q. gouttes. 


qu’à la nuance voulue. 
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Enfermer 12 à 24 heures dans un linge. Laver, séch|: 
commencer par un bain très-faible en prussiate, su 
repasser plusieurs fois si la teinte n’est pas assez mont 


Coton. 
Procédé THiILLAYE. 


Foularder au bain de chamois (voir plus loin) à 46% 
Sécher à la chambre chaude. Dégommer à l’eau 
craie à 660. 

Teindre à 3° de chaleur dans un bain : & | 
Eau. . . RES 100 litrel 
Prussiate de potasse. . . . . . . . 150 gra] 
Acide sulfariquéeteit eee 60 —| 


Rincer et aviver dans un bain d’acide sulfurique à 
Bleu de France. — Passer le coton plusieurs foil 
l’eau aiguisée d'acide sulfurique. | 
Puis passer dans un bain légèrement chauffé. 
Pour 100 kilog. coton : | 
Eau. ,}. mb Re +. 150 litre 
Persulfate de fer à 480. . . . . .. 12 kil} 
Protochlorure d’étain. . . . ... . .. 41 —® 
Bichlorure d’étain à 60°. . . . . . "14 


Laisser reposer 12 heures dans un coin obscur*tl 
une température basse. Teindre dans le bain suivant\ 


ap. te LPS .< + + 150 litres 
Cyanoferrures. ua EME ER 1 kil.50! 
Acide sulfurique à 66°. . . . . .. 625 gram! 


Laisser sécher à l'ombre, et laver ensuite énergiqil 
ment. Si on rince dans de l’eau légèrement ammoniacal 
on obtient un bleu cuivré. 


Chamois. — Procédé THILLAYE. 


Monter une chaudière eau bouillante avec : 
Eau... , 4 ONE 100 litres. 
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D 0 pue © 36 kilog. 
2 kil. 50 
D oude 0. . , . . . . 1 — 95 
Pyrolignite de plomb.. . . . . . . . 142 — %5 


igiter, laisser reposer et tirer à clair. 

Noularder dans ce bain à 10°, sécher à la chambre 
wude trois jours, nettoyer à la rivière, à la batte ou 
rouleau. 

laire monter la nuance en manœuvrant pendant 1/4 
eure dans un bain à 40° avec 195 grammes de sel de 
de par pièce, retirer et remuer à l'eau de rivière. 

æ degré de la nuance est d'autant plus élevé qu’on 
re à plus haute température et avec plus de sel de 
ide. 


Brun marron, cuir de botte. — Procédé THILLAYE. 


Préparer un bain d’eau bouillante : 


GPA a ets . .« AOlitres. 
Die doi fOn hais. Le. qusole 2e » kilog. 
Pyrolignite de plomb.. . . . . .. . D — 


Foularder dans ce baïn et laisser trois jours à la cham- 
e chaude. 

Passer au foulard dans une lessive de soude à 8, et 
sortir étendre 4 heures à l’air. 

Lremper 2 heures à l’eau courante, retirer, passer au - 
uleau et sécher. 


Procédé de Rouen sur fils (ULRICH). 


Bleu de Prusse. — Pour 50 kilog. de coton : 
Débouillir avec beaucoup de soin, laver, tordre à la 
eville, passer dans les baquets avec pour 2 bains : 


nn et . ere CID IIMOS. 
Del d'étain.. . . . . PR el, (1.5. OUUETAM, 
Couperose verte. 15 kil. 

Acide nitrique.. 1 —  Mordant de fer. 1 litre. 


Sel d'étain.. , . 1 — 
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Donner 6 tours, laver, tordre à la cheville, passer 
un bain : 
Prussiate.. LAN NSRSSSSS RRRS 1kil.50! 
laisser trainer, tordre à la cheville, passer dans Jek 
mier bain, égoutter, rabattre dans le bain de prussi 
laver et rafraichir en remplaçant la moitié des bains 
de l’eau fraiche, rabattre avec un peu de vitriol et dh} 
tournante, donner quelques tours, tordre à la chewill 
Bleu plus clair. — Mordancer avec : | 


Acide sulfurique.. . . . : ji 13% 
Sel d’étain.tuntqe 7.207 PORN 0 80 gran! 


finir avec un bain : | 
Prussiate de potasse. . . . . . . . 373 — | 
aiguisé d'acide sulfurique. 


Procédé d'Alsace sur fils (ULricH). 


Bleu de France clair. — On çommence par donnei! 
coton un pied de bleu, à la cuve d’indigo d'autant}! 
faible qu’on cherche un bleu de France plus clair. 

Puis on prépare deux cuvettes d’eau, 


lune : ÿ| 
Sel d'étain.. . RER 250 gran} 
Mordant” de Ter ER .  1verrt 
l’autre : ge. 
Prussiate de potasse. . . . . . . . 250 grar| 


On passe alternativement quatre fois dans chaquenl 
vette tiède, ajoutant un verre, puis deux de mordant“d 
la première cuvette, et en dernier deux verres de wiki! 
dans la seconde, on tord à la main et on lave tout! 
suite. | 

Bleu de France moyen. — Opérer comme plus haut} 
donnant un pied de bleu plus foncé et doublant les 
ses. | 
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Bleu de France foncé. — Opérer comme pour le bleu 
yen, en ajoutant 2 à 3 kilog. de bois de Brésil dans la 
ve de prussiate. 


Procédé allemand (UrricH). 


Bleu clair. — Pour 10 kilog. de coton, on prend : 
_ Mordant de D... heu b 41.250 


eo «à . 95 gram. 
Prussiate de potasse. . ." "4": LU 405 — 
Acide chlorhydrique. ..:.4 4.0, 1. 1 tasse. 


Donner 2 passes aux fils; après la dernière, relever, et 
mner une tasse d'huile dans laquelle on a dissous 15 
ammes de savon de Marseille. 

Bleu moyen et bleu foncé. — Opérer à 3 passes sur les 
oportions suivantes : 


Mordant defer. . . . 1k.500 et  2k.250 


1 Sel d’étain. . . . . . 125 gram. 195 gram. 
Prussiate de potasse.. 500 — 790 — 
DOS RON, © F1 tasse. ‘1 1/2 tasse. 


MRavon . , . . . | “25 gram. 30 gram. 
F Tissus de Mulhouse (ULRICH). 


Pour 60 mètres environ, passer dans un bain : 
MARINO EE." . , 250 gram. 
isuite : 


Me Sel d'étain....... 4.4 D tent) Liu 
Repasser au bois d'Inde, mordancer avec : 
Lin SOIN EI PRO EEE ARE 900 — 
Laver et passer dans un bain : 
Mcmépuiliuilques Ai. aient aie 65 gram. 
Prussiate de potasse. . . . . . .. 6 — 


Laver, repasser au bain de nitrate, laver, repasser au 
ain de prussiate, et laver définitivement. 
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Bleu plus cluir. — Passer à froid dans : 


Sel d’étain 
puis dans : 
Bois d'Inde. A RS Sr RS . 375 
Laver et passer ensuite dans : | 
Nitrate de fer Re 900 — | 
Sel d’étain:, CRETE RS 90 — | 
Laver et passer dans : 
Prussiate de potasse.. . . . . . .. 90 — 
Acide sulfurique th ue 125 — 


$ 2. TEINTURE PAR LES SELS DE CHROME. 
JAUNE, ORANGE, NOIR. 


Les sels formés par le chrome et la potasse, ou 
leur emploi fréquent dans une foule de bains de te 
ture, sont aussi employés directement comme matië! 
tinctoriales et donnent lieu à la production de bel 
couleurs, principalement les jaunes. On en fait au 
une application spéciale pour un beau noir. Leur ap} 
cation se borne jusqu'ici à la soie et au coton ; cependé! 
en lavant bien la laine au savon noir, de façon à en! 
tirer tout le soufre, on peut encore obtenir de bea 
jaunes. 


Soie. 
Jaune de chrome. — Bien dégorger à l’eau de save! 


Tremper et agiter 20 minutes dans une dissoluti 
chaude : | 


Acétate de plomb. . . . . . ÿ gram. par mèêtil 


Laisser sécher, passer dans une dissolution chaude 
80 degrés : 


Chromate de potasse. . . , . . . .. 5 gram.| 
Rincer à l’eau et débouillir. 
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laune orangé. — Pour obtenir le ton orangé il faut, 
sortir de la cuve de chromate, virer dans de l’eau de 


noisette. — Bien décreuser la soie. Passer dans 
chauffé à 40° : 
Bichromate de potasse aiguisé d’acide sulfurique. 


Laisser environ À heure, retirer et sécher à la lu- 
ière. Passer environ 410 minutes dans un bain : 


re matsrmriiminps er 10 litres. 
Chlorhydrate d’'ammoniaque. . . . . 3 gram. 
à. + » : 3 — 


Retirer, laver et sécher. On obtient ainsi un beau gris 
isette, dont on peut varier le ton en passant la soie 
ns un léger bain de garance. 
Noir violacé. — 1° Mordancer la soie dans un bain 
aud de bichromate de potasse 3/100 du poids de la 
ie, manœuvrer 1 heure dans ce bain, retirer, laisser 
oser > à 6 heures. 
asser dans une solution étendue d’acide sulfurique à 
100. Rincer fortement et plonger dans une solution 
lfate de cuivre à 3/100. Manœuvrer dans ce bain 3/4 
neure. Laver et sécher. 
20 Teindre. Passer la soie dans un bain chauffé à 60° 

campêche, l'y manœuvrer une heure, et la plonger 
. sortir de ce baïn dans un bain de: 

Bichromate de potasse , . . . . . 3/100 

Rincer à fond. 
à Coton. 


Jaune de chrome. — Cuve au plombate. Préparer un 
in : 


4, 390 litres. 
Acétate ou sulfate de plomb . . .. 1 kilog. 
RL .., 3 — 


Y plonger le coton. Sécher à l’étuve pour bien fixer 
xyde de plomb. 


Teinturier. Tome II. 8 
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Passer dans une dissolution à chaud de chronmk 
potasse en regarnissant le bain au fur et à mesuri 
avoir une couleur égale. | 

En mettant de la chaux en plus grande proporth 
fait passer le jaune au jaune orangé. 1 


Jaune de chrome, procédé de M. THILLAYE. | 


On foularde dans un bain de bichromate de pots 
raison de 120 à 195 grammes pour 1 à 2 litres 
puis sortant du foulard sans sécher, on foularde dl 
veau dans un bain d’acétate de plomb à raison del 
195 grammes pour 1 à 2 litres d’eau ; on lave et onk 
sécher. On peut encore obtenir un jaune chrome el 
rant d’une manière inverse, c’est-à-dire en foulh 
en acétate de plomb à raison de 120 à 125 gramme 
1 à 2 litres d’eau, avec 60 à 65 grammes de co 
Flandre, laissant sécher; foulardant en bichrom! 
potasse ; rinçant ensuite. Nous ferons observer «é 
dernier mode de manipulations est sujet à donn} 
pièces nuancées. 

Pour obtenir un jaune citron clair, il faut fou 
en acétate de plomb à raison de 240 à 250 gramme 
1 à2 litres d’eau; sécher, ensuite passer les piè 
eau de chaux trouble; rincer, puis passer en bichr 
de potasse, et rincer, 

Orange, sous-chromate de plomb. — On fait dis: 
environ 1 kilog. de sous-acétate de plomb dans 
litres d’eau ; on foularde trois fois de suite les piècek 
ce bain, et on les fait sécher à la chambre chaud 
passe les pièces au baquet dans une eau de chaux t, 
pendant dix minutes, en les tenant au large, 4 
rince ; on passe au bichromate de potasse tiède, pe 
un quart-d’heure, à raison de 250 à 255 grammd 
pièce, et l’on rince. Enfin, après avoir monté une l 
dière avec de l’eau de chaux claire, on porte au } 
lon et l’on y passe la pièce à la roulette, en se guk 


T—— 


pme à Un. or 


ET CHERS 
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4, la vitesse, sur la nuance qui doit être d’un bel 
ge. 

: chlorure chromique et l’alun de chrome (sulfate 
mico-potassique) servent à produire sur les tissus de 
In des impressions gris et vert de chrome; quand il 
+ de cette dernière nuance, on ajoute au mélange, 
ant M. Persoz, une certaine quantité d’acide arsé- 
fe 


Procédé d'Alsace (ULricH). 


jaille de riz. — Pour 35 kilog. de coton bien blanchi: 


Sel de saturne : . : . ..... 1 grande cuillerée. 
Chromate de potasse. . . . . 1 — 


ssoudre à part dans l’eau chaude et laisser refroidir, 
plus le bain sera froid, plus la nuance paille sera 
le. Passer le coton une fois dans chaque cuvette, 
r dans les,cvettes. 

aille clair. — Augmenter le sel de saturne et 2 pas- 
IS. 

rune canari. — Pour 10 kilog. de coton : 


EN Le 2, . . 790 gram. 


asser successivement à tiède, plusieurs fois si c’est 
:ssaire, pour obtenir la nuance cherchée. 

zune foncé. — Pour 50 kilog. de coton, on cuit pen- 
t 1 heure : 


D entre. 00 0, … . . . . > kilog. 
ne GA RL ouéns Ve 2 kil.500 


onter une chaudière chaude avec cette cuite. 
onter une seconde chaudière : 


Chromate de potasse. . . . . . . . . > kilog. 


asser à la cuite et tordre à la cheville. 

asser au chromate. 

ecommencer l'opération en aiguisant le bain de chro- 
e de plus ou moins d’acide chlorhydrique suivant la 
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nuance. Les passes se font sur 12kil.500 de coto; 


mate doit être maintenu à niveau. 
Tordre à la main, changer de têtes, et bien laver 
Orange. — Opérer de la même façon. La cuite M 
avec : 


Sel de sait r Re EN ee TT | 
Litharge . HAN RE en: su. 1 —@ 


en passant à la chaux avant de passer au chromate. 


Procédés de Rouen sur fils (ULricu). 


Jaune citron. — Pour 1 kilog. de coton : 


Sel de saturne.,… .,:.,.4, hdd Pat gre) 
Alun e. + + ee + e. + + ee eo 15... 


Mordancer à chaud, sécher et passer à la lessive : 


Chaux te PORN OR RENNES 100 gra! 
Potasse. . . . 4 le RS 


Passer à chaud et laver dans un bain tiède de : 
" POtagse, . "4" SR PSE ES RE 
Aiquter D Lo 1] 
Acide sulforique RS —. 
Laisser quelques heures et laver. 


Tissus de Mulhouse (ULricu). 


Passer à chaud, tordre, battre, laver et repasser. | | 
Par pièce, préparer un bain :, | | 
Chromate de potasse. . . . . . . . 195 gra 
Acide sulfurique. . . « « . + « +. 60 —| 


Passer et laver. 
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l'ange. — Le bain de chromate est plus chargé, 210 
1mes. On passe deux fois successivement au mordant 
1 chromate, on passe enfin à : _jTné 

| Eau de chaux . . . . . . . . + . . 375 gram. 
wer définitivement. 

bir. — Tremper le coton 48 heures dans une eau lé- 
ment alcaline. Plonger 12 heures dans une solution 
ide de : 


| Sumac. . . . - . + + + + « =. 23/100 
ire sécher et mettre dans un bain chaud de : 
Pyrolignite de fer. . . . . . . . . . 10litr.100 


Avec un peu de sulfate de cuivre. 


jisser séjourner 12 heures, bien laver et passer au 
1 chaud de bichromate de potasse. 

scommencer l'opération jusqu'au noir voulu. Bien 
r et sécher. 

i on passe en dernier au bain de campêche on obtient 
noir violacé. 


3. TEINTURE PAR LES SELS DE CUIVRE, VERT-OLIVE. 


“ert. — Cette nuance s’obtient, suivant M. Thillaye, à 
de d'un mordant composé de 365 à 370 grammes de 
late de cuivre, 120 à 1925 grammes de vert-de-gris, et 
8 grammes de colle de Flandre liquide, que l’on 
te à la dissolution des sels de cuivre dans un litre 
au. 
in foularde deux fois la pièce dans ce bain, on fait 
her à la chambre chaude. Un foularde ensuite dans 
: lessive caustique de soude on de potasse, à 8 degrés, 
rince à l’eau, et les pièces mouillées sont passées au 
lard dans une solution de 240 à 250 grammes d'acide 
énieux (deutoxyde d'arsenic) avec 120 à 125 grammes 
potasse; le tout étendu dans 8 litres d’eau ; on rince 
l’on sèche à l’ombre. 
Mélange du cuivre avec le fer. — On prépare, dit 
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M. Thillaye, un premier bain de pyrolignite de ferà| 
degrés, et un second bain avec 3 à 4 litres d’eau, da 
lesquels .on fait dissoudre 2 à 3 kilogrammes de sulfa} 
de cuivre, avec un demi-kilogramme de deutacétate | 
cuivre. | 

L'olive jaunâtre s'obtient avec la première partie 
premier bain et la seconde partie du second bain ; on fo) 
larde et on laisse sécher. 

L'écru foncé s'obtient avec la première partie du} pri 
mier bain et la première partie du second bain ; on L ; 
larde et on laisse sécher. : | 

La cannelle s'obtient avec la deuxième partie du pr! 
mier bain et la première partie du second bain; on folk 
larde et on laisse sécher. À 

Pour monter ces nuances, on passe les pièces soit il 
foulard ou au baquet, dans la lessive caustique à 8 d{ 
grés pour le foulard et 4 degrés pour le baquet : ensuil 
on rince. En variant les proportions de ces bains, ou (8 
les étendant d’eau, on peut obtenir une foule de nuantl 
analogues. | 

Mélange du cuivre avec le manganèse. — On prépar! 
dit M. Thillaye, un premier bain d’hydrochlorate de mal 
ganèse à 8 degrés, et un second bain avec 3 à 4 litr! 
d’eau, dans lesquels on fait dissoudre 1 à 2 kilogramml 
de sulfate de cuivre avec un demi-kilogramme de iei 
acétate de cuivre. 

La terre d’ombre s'obtient avec la première partie dl 
premier bain et deux parties du second bain ; on foulart 
et on laisse sécher. À 

L’ellélore s'obtient avec la première partie du premil| 
bain et la deuxième partie du second bain ; on foulart| 
et on laisse sécher. 

On monte ces deux nuances comme Le précédentes, e j 
par la combinaison des deux bains, on peut les varier! 
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$ 4. TEINTURE PAR LES SELS DE MANGANÈSE, 
MARRON-CANNELLE-BISTRE. 


Les sels qui servent à produire ces nuances sont le 
Ifate, l’hydrochlorate et l’acétate de manganèse. Le 
us ordinairement, dit M. Thillaye, on fait usage de 
iydrochlorate que l’on trouve tout préparé dans le 
mmerce, mais on peut indistinctement employer les 
ux autres. 

On foularde les pièces dans une dissolution de ces sels, 
»nt le degré sera déterminé par la nuance que l’on veut 
tenir. On fait sécher à la chambre chaude, et pour 
onter le solitaire on passe les pièces au foulard dans 
ne lessive caustique à 10 degrés et au bouillon; on les 
end dans un endroit humide, et le lendemain on les fait 
emper à l’eau courante, puis on les rince. 

Si l’on veut faire monter de suite le solitaire, après le 
assage en lessive caustique, on passe les pièces dans un 
ain de chlorure de potasse ou de soude dont la force 
it telle qu’une partie de ce chlorure puisse décolorer 
parties de liqueur d’épreuve. L’oxygène, nécessaire 
our faire monter la nuance, est fourni par la décompo- 
tion de l’eau dont l'hydrogène æñtre en combinaison 
vec le chlore et forme de l’acide hydrochlorique. 

En employant le sel de manganèse à 3 ou 4 degrés, on 
tient des nuances claires tirant sur celle de cannelle. 
e 8 à 10 degrés on aura des nuances moyennes; de 16 à 
) degrés on aura des solitaires très-foncés. 

Nous ferons remarquer que, pendant l’oxydation du 
\anganèse, la toile éprouve une destruction plus ou 
roins forte, suivant que la quantité d'oxygène absorbé 
st plus ou moins considérable. Cet effet se remarque 
rincipalement dans les couleurs fournies par les oxydes 
e manganèse et de fer. Il n’en serait sans doute pas ainsi, 
i l'on pouvait fixer sur la toile ces oxydes directement 
u maximum d’oxydation, car le coton s’altère parce qu'il 
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se trouve engagé dans l'effet chimique qui amène l’oxy. 
dation au maximum. À 

Le chlorure manganeux, dit M. Persoz, est principas 
lement utilisé pour la production artificielle du suroxyd} 
manganique, dans la fabrication du genre fond bistreuk 
dans les impressions faites en cette nuance. Cependank 
quelques fabricants y emploient de préférence le sulfaih 
manganeux. Ce sulfate, au reste, concourt à la préparatio! 
d’autres sels manganeux, par voie de double décompe 
sition ; c’est ainsi qu’en le traitant par les acétates plom 
bique, barytique et calcique, on obtient des sulfat 
insolubles ou très-peu solubles, tandis que l’acétate mar 
ganeux reste en dissolution. 


Mélange du fer avec le manganèse. — On obtient, d 
M. Thillaye, la nuance carmélite en foulardant les pièce 
dans un mordant à parties égales d’hydrochlorate "d} 
manganèse à 12 degrés, et de pyrolignite de fer au mêmi 
degré, et séchant à la chambre chaude. Deux jours apr 
on manœuvre les pièces comme pour les nuances fouil 
nies par le manganèse. En variant les proportions de ct} 
deux sels, on obtiendra une foule de nuances analogueil 


Marron sur soje, procédé GILLET el TABOURIN, 
de Lyon. 


MM. Gillet et Tabourin recommandent un procédé à 
teinture au bain marron sur soie à l’aide d’un sel de mal 
ganèse et d’une plante d'Afrique très-riche en tannhl 
dite henné des Arabes. 


Pour 1 kilogramme de soie, faire bouillir : 
Henné, , .:.41 MIN EN MESRINE 


Filtrer, plonger la soie 20 minutes, retirer, laisser re) 
poser 12 heures. 


Puis dans un bain de : 


Permanganate de potasse. , . . . . 15 grams| 
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Rincer à grande eau, on obtient un beau marron bois, 
on passe avant le permanganate dans un bain de Cam- 
he et de bois de Sainte-Marthe, ou d'un peu d’orseille 
de cochenille, on obtient un beau marron violacé. 


CHAPITRE VIIL 


Teintures variées par diverses substances. 


DIVERSES TEINTURES. 


Nous réunissons dans ce chapitre divers renseigne- 
nts sur l’emploi en teinture de substances diverses, 
nt quelques-unes, tout en donnant des résultats inté- 
sants à connaître, sont encore peu entrées dans la 
atique, et cela généralement à cause du prix élevé 
quel elles reviennent, ou de certains inconvénients 
ns leur manipulation, comme les sels de mercure. 


$ 1. SELS DE CADMIUM. 
Jaune doré par le sulfure de cadmium. 


Ce composé, dont la connaissance résulte de la décou- 
rte faite par M. Stromeyer, peut être fixé sur la soie, 
mme nous l’avons observé, en imprégnant d’abord cette 
bstance d’une certaine quantité de chlorure de cad-. 
ium, et la mettant ensuite.en contact avec une solution 
ible d'hydrosulfate de potasse ou de soude. Il est facile 
exécuter cette opération en tenant la soie plongée dans 
1e dissolution de chlorure de cadmium à une tempéra- 
re de 50 à 60 degrés pendant 15 ou 20 minutes, la tor- 
int ensuite, et la mettant en contact, à la température 
dinaire, avec une solution d’hydrosulfate de potasse 
endue d’eau. 

Dès l'immersion de l’étoffe dans cette liqueur, la soie 
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prend une teinte jaune dorée par le sulfure de cadmi 
qui se produit, et qui reste intimement combiné à/ 
substance de la soie. Il est possible, suivant les quanti | 
de chlorure de cadmium qui sont appli quées sur la so! 
d'obtenir différentes nuances de ce jaune. 

Cette teinture en jaune par le sulfure de cadmiume 
inaltérable à la lumière solaire ; les acides affaiblis et 1 
solutions alcalines étendues d’eau ne lui font éprouy} 
aucun changement. À 

La facilité avec laquelle la soie peut être traitée ph 
le procédé que nous avons indiqué ci-dessus, peut fais 
présumer que si le cadmium devenait un jour plus coi! 
mun qu'il ne l’esten ce moment, son sulfure serait n0) 
seulement employé en peinture, comme il a déjà été pr! 
posé, mais que l’art de la teinture pourrait, en le fixa} 
sur certaines étoffes de soie, les teindre en une couleil 
jaune brillante, inaltérable à l'air, à la lumière et at 
différents agents qui détruisent ordinairement les coil 
leurs. La coloration des tissus par ce nouveau compo} 
minéra! n’aurait pas les inconvénients des sels d’arseni} 


8 2. SELS DE MERCURE. 
Rouge et noir par les sels de mercure. 


On prépare à 45° environ une solution de : 


Mercure. ;4.05% ÉLIMINER 1 partie! 
Acide nitriquelà 28 0: . tartes Re US 


On fait bouillir quelques minutes à la fin de l’opératioi 
et on étend avant de s’en servir d’un volume égal d’ea 

Cette liqueur communique à la soie une belle coulet! 
rouge, et de plus la soie reçoit un notable accroissemei! 
de poids. | 

Cette teinture en rouge peut être transformée en no! 
par l’action d’un sulfure. Celui qui réussit le mieux pou! 
cette opération, mais qui a le défaut de revenir très-chel 
c’est le sulfure de bismuth. | 
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|La laine prend à ce bain une coloration rouge-jaune 
ant un peu au brun et que l’on peut virer au noir- 
run par les sulfures alcalins. 

Le coton animalisé préalablement à l’albumine, à la ca- 
ine, etc., se colore également en un beau rouge. 

M. Pelletier a donné la composition d’un sel de mer- 
“are composé avec les proportions suivantes : 


Hydriodate de potasse. . . . . . . . 65 
MA DC DOLASSe,. . . à... ,". 9 
HIAUPO QE Mercure. . . . . .: . . . _ 33 


lui reproduit dans ses effets un sel appelé se! anglais 
.rès-employé en Angleterre pour les toiles peintes et 
ui donne également une belle coloration rouge, en en 
nprégnant les étoffes et les passant dans des solutions 
le sublimé corrosif ou de nitrate de plomb. 

| On peut avec avantage l'appliquer aux étoffes à l’aide 
Mune solution d’amidon qui devient d’un bleu violet, 


qui semble devoir être un fixateur de ce sel. 


8 3. SELS D'URANE. 
| Jaune d’urane sur soie. 


On décreuse la soie par un lavage à la lessive de car- 
Jonate de soude, on la mordance ensuite avec de l’alu- 
ninate de soude ; on la laye dans une eau aiguisée d’un 
veu de chlorhydrate d’ammoniaque, on la laisse sécher, 
*# on la fait ensuite bouillir dans un bain contenant une 
rès-légère quantité d’azotate d’urane. 


$S 4. VERT DE CHINE. 


Teinture en vert par le vert de Chine, ou lokao, 
ou indigo vert. 


Cette matière est à peu près abandonnée aujourd’hui, 
| cause de son prix de revient fort élevé, et de plus elle 
À perdu beaucoup de son intérêt, comme certaines autres 
eintures depuis la découverte des sels d’aniline qui ont 
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pris une si grande place dans l’art de la teinture, et li 
permettent d’obtenir des couleurs brillantes inconnk 
jusqu’à leur apparition. A 

Le vert de Chine teint assez aisément le coton en} 
sans le concours d'aucun mordant, pour peu que | 
bains soient légèrement alcalins ; pour la soie le mordk 
est indispensable. L'acide acétique introduit dans le bi 
de teinture favorise la combinaison de la matière C0 
rante avec les étoffes à teindre et en employant com! 
mordant l’alumine, on obtient des verts bleus; avec 
oxydes de fer, des résédas. La meilleure manière de‘fil 
ces teintes faibles d’ailleurs, consiste à les vaporiser! 
sel d’étain donne un orange qui tend à verdir. | 

On trouve dans les rapports de la Société de Mulho! 
une étude très-complète sur le vert de Chine, d’où nt 
extrayons le mode d’emploi qui y est cité. 

On prépare une dissclution du vert de Chine ‘di 
l’alun, opération délicate et longue. La liqueur doit êl 
étendue d’une grande quantité d’eau dépourvue dei 
calcaires. | 

Le bain se prépare avec : 


Eau de puits. . . 15litres 
Dissclution verte. 41 — (àraison de 5 gram. de vel 


La soie se teint rapidement, et avec ces proportic 
dans la nuance la plus claire. 

Les nuances foncées s’obtiennent par des passai| 
successifs dans des bains plus ou moins chargés. — 
est bon, avant de laver, de passer la soie à un bain 
terre à foulon, sans quoi le lavage enlève une partie 
la teinture, surtout pour les nuances foncées. 


$ 5. ACIDE MOLYBDIQUE. 
Bleu sur soie et coton par l'acide molybdique. 


M. W. H. de Kurrer a indiqué le moyen d'obtenir © 
teintures en bleu par l’emploi de l’acide molybdique. || 
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nploie le molybdate d’'ammoniaque, soit qu’on le tire 
1 commerce, soit qu’on le forme directement à l’aide 
) l'acide cristallisé. 

Isufit de passer la soie au bain de molybdate, puis 
rès l’avoir fait sécher dans un bain d'acide chlorhy- 
rique et de là directement dans un bain de chlorure 
stain, on lave à l’eau courante et fait sécher. On obtient 
asi un beau bleu foncé, qui peut être obtenu plus ou 
oins clair, suivant qu’on étend plus ou moins d’eau la 
lution ammoniacale de molybdate. 

Si on remplace le molybdate d’ammoniaque par celui 
» soude, on obtient un bleu moyen susceptible de dé- 
adations jusqu’au gris-bleu. Ces nuances sont très- 
lides. 

Le coton se prête moins bien à la teinture par cette 
itière. Le meilleur bain à employer est une solution de 
blybdate de soude contenant de l’acide phosphorique, 
t que livre au commerce la fabrique de Prague. 


8 6. ALOËs. 


Teintures en couleurs diverses, à l’aide de l’aloës. 


M. Boutin, en traitant l’aloès comme il va être dit, a 
tenu un acide nommé par lui acide polychromatique, 
par Braconnot, acide aloétique, susceptible d’appli- 
lions variées en teinture. 
Voici comment M. Boutin opère : 
On prend donc une partie de ces aloëès, et huit parties 
icide nitrique ordinaire à 36 degrés; on introduit le 
it dans un ballon d’une capacité huit à dix fois plus 
ande que le volume des matières employées, et on ex- 
se à une douce chaleur sur un bain de sable. La 
ueur prend d’abord une couleur vert émeraude, sans 
il paraisse y avoir de réaction bien sensible; mais à 
sure que la température s'élève, la liqueur se fonce 
plus en plus, passe au brun, et la réaction s'annonce 
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| 
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bientôt par des vapeurs rutilantes qui remplissent! 
capacité du balion. Alors il faut retirer et laisser la rél. 
tion se continuer elle-même; elle devient quelquef} 
tellement vive, et offre un dégagement si abondant} 
gaz nitreux, que tout passe par le col du ballon. 

La réaction terminée, on introduit la liqueur dans LE 
cornue assez grande et munie d’un récipient, et on dl} 
tille environ la moitié ou les deux tiers du liquil 
Pendant la distillation, il se présente une poudre jaui 
on retire le tout de la cornue, on laisse refroidir et} 
étend d’une certaine quantité d’eau. Il se forme à lil 
tant un nouveau précipité jaune floconneux, semblal 
au premier : on le recueille avec lui sur un filtre, ! 
lave parfaitement à l’eau chaude jusqu'à ce que 
liquide qui filtre soit d’un beau rouge pourpre, et (| 
le précipité ainsi purifié, puis desséché, se présente s 
forme d’une poudre d’un beau rouge brun, qui 
l'acide polychromatique. 

M. Boutin a fait l'observation intéressante que la lal 
et surtout la soie se teignent avec facilité par l'& 
aloétique qui est susceptible de leur communiquer | 
nuances les plus variées. D’après lui, ces nuances,s 
plus solides que celles obtenues avec les matières Co! 
rantes de nature organique généralement employées 
comme d’ailleurs l'acide aloétique se prépare facilemt 
et que sa propriété tinctoriale est considérable sous 
poids très-petit, il croit que l’art de la teinture est 
droit d’attendre d’heureux résultats de l'emploi de 
acide. 

En mordançant la soie dans une dissolution d’acé 
de cuivre à une température de 70° à 800, la lavant 
suite dans une eau ammoniacale et la passant dans 
bain d’acide aloétique à la même température que 
mordant, et finissant par un avivage avec du vinai 
faible, on obtient les nuances bois plus ou moins fonc! 

Les nuances Corinthe se fixent en plongeant la : 
dans une dissolution d'acide tartrique ou citrique à 1 
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empérature de 40°, et la passant ensuite dans un bain 
lus ou moins foncé d'acide aloétique à une température 
le 500 à 60°. 

La nuance rose s'obtient de la même manière, si ce 
’est que le bain de teinture doit être très-peu chargé 
t contenir une petite quantité d’alun. 


Les nuances violettes méritent une attention spéciale, 
ar on sait combien sont rares les matières organiques 
ui peuvent les donner. M. Boutin les obtient en ajou- 
int au bain d’acide aloétique de l’ammoniaque liquide 
t de l’acide acétique. Ce n’est que quand le bain est 
ien tourné au violet que la soie doit y être teinte à 
ne température de 40 à 50°. Pour la soie, le bain doit 
ontenir un excès d'acide; c’est le contraire pour la laine 
vec laquelle l’ammoniaque doit dominer. En employant 
acétate d’'ammoniaque tout formé, on n'obtient pas les 
1èmes résultats, les nuances sont moins belles. 


_ La couleur bleue se prépare en tournant le bain d’acide 
loétique par un sel double préparé avec le protochlo- 
ure d’étain et la crème de tartre. Le bain tourne d’a- 
rd au violet. On y ajoute ensuite une dissolution de 
alorure d’étain et d’acide tartrique ; une petite quantité 
‘ammoniaque liquide suffit ensuite pour tourner le 
ain au bleu. C’est alors qu’on y plonge la soie qui ne 
irde pas à se teindre en un bleu que M. Boutin indique 
mme très-solide. 


Les deux nuances petit-gris sont fixées par un mordant 
iixte de protochlorure d’étain et de protochlorure de 
anganèse, mordançant la soie dans une dissolution 
aude de ces sels, et la rafraichissant ensuite dans une 
tu de rivière, la teignant enfin dans un bain chaud 
acide aloétique auquel on ajoute un peu d’acide tar- 
ique. 

Les nuances écrues ou fantaisie sont obtenues en trai- 
nt par la potasse caustique en excès, l’acide aloétique 
l’ébullition et y ajoutant un peu d’acide acétique. On 
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plonge la soie dans ce bain ainsi préparé, et on aix 
ensuite sur une éau acidulée. 1 
l 


Les nuances aventurine sont obtenues avec le me 


l’aloès, après en avoir précipité l’acide aloétique; 
nuances sont très-solides. 

Le jaune est obtenu par le produit résultant delai 
tion très-prolongée de l’acide nitrique très-concentréssik 
l’aloès. Ces mêmes jaunes obtenus sur laine sont trèk 
beaux et très-solides. | 

Ce produit de la réaction de l'acide nitrique sur l’alol 
a été étudié encore avec beaucoup de soin par M. En 


a étudié ses applications en teinture. 
Voici le mode de préparation employé : 
On chauffe au bain d’eau 8 kilog. d'acide nitrique! 


(| 


36° B., dans lequel on a mis 1 kilogram. d’aloès en gr! 


fi 


morceaux. Quand l’effervescence s’est calmée, on ajoul 
encore 4 kiiog. d’acide nitrique et on chauffe de rech 
aussi longtemps que le dégagement de gaz continue." 
liqueur est versée alors, en petits filets, dans une gran! 
masse d’eau froide qu’on agite fortement ; immédiateme] 
l'acide chrysammique se sépare en flocons qui gagne! 
le fond du vase en peu d’heures. On lave par décantati 
jusqu’à ce que l’eau commence à se teindre en ros] 
puis on jette l’acide sur un filtre où on le lave à Lei 
distillée, jusqu’à ce qu’elle se teigne en beau pourpt} 
bien desséché, cet acide pèse, suivant la pureté de lalo} 
employé, 40 à d0 grammes; il se présente sous la forn 
de petites écailles d’un beau jaune doré. Quoiqu'à pi 
près insoluble dans l’eau, cet acide la colore cependal 
en pourpre magnifique, ce qui indique assez combien) 
force tinctoriale est immense. L’acide chrysammique 
bien certainement la matière colorante la plus richeq 
possède actuellement la teinture. C’est à Boutin qu'| 
doit sa première application à l’industrie, qui semi 
l'avoir oubliée dès lors. 
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L'acide chrysammique seul teint la laine en brun très- 
»ncé et admirablement riche, la soie en brun pourpré, 
indis que le chrysammique sodique communique à la 
ine une belle couleur cannelle. Chose étrange, fait 
nique jusqu'ici dans l’histoire des acides organiques 
ïien définis, l’acide chrysammique teint cependant les 
0rdants aluminiques en beau violet; mais il reste sans 
ction sur les mordants de fer. Le violet obtenu sur toile 
ar le chrysammate aluminique ne résiste pas au savon. 
Appliqué directement, l’acide chrysammique donne de 
harmantes nuances grises sur tissus préparés au stan- 
late sodique, et noisette sur les tissus non préparés. 

En imprimant de l’eau gommée dans laquelle on a fait 
issoudre 2 grammes d'acide chrysammique par litre, on 
btient, avant le vaporisage, des teintes roses sur coton 
tlaine, mais plus belles encore sur soie, qui résistent très- 
ien au lavage, et dont la nuance ne change pas sur tissu 
nordancé à l’étain. Si, au contraire, on expose à la va- 
eur d’eau, il y a changement complet, et au lieu d’avoir 
lu rose, on a du violet sur les trois espèces de tissu; 
ais alors c’est la laine qui prend la teinte la plus nour- 
“eet la plus riche. Si, au lieu d'imprimer l’acide chry- 
ammique, on opère par teinture et que l’on immerge de 
à laine, de la soie et du coton dans une très-faible dis- 
olution d'acide chrysammique dans l’eau, en chauffant 
usqu’à l’ébullition, on trouve que la soie se teint en 
raisin de Corinthe, la laine en marron très-foncé et que 
e coton ne se colore pas. Si cette fibre textile est mor- 
lancée en fer et en alumine, comme pour les teintures 
im garance, on s'aperçoit que l’alumine se teint en violet 
t qu'aucune portion du colorant ne se porte sur le fer, 
ait que M. Sacc a observé et qu’il considère, à Juste 
itre, comme un des plus curieux dans la teinture des 
issus. 

Nous passerons maintenant en revue les nuances que 
’on peut obtenir au moyen des chrysammates d’ammo- 
diaque et de soude impurs, sans oublier de répéter que 
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cette classe de composés pourra principalement offrir d 
grands avantages au fabricant de toiles peintes. Ê 

Le chrysammate ammonique sans addition de sels mé, 
talliques, donne sur coton mordancé à l'étain ou nn, 
un gris franc et nourri; sur soie la teinte vire au noi! È 
sette ; sur laine elle devient jaune avant le vaporisage, €}. 
olive après cette opération. 

Avec une addition de chloride stannique on a des «til 
chamois et saumon sur coton, cannelle sur soie et laïine.w 

L’alun donne, avec ce même composé, du chamois su} 
soie et coton, ef du jaune sur laine, avant le vaporisagel 
tandis qu'après l’action de la vapeur d’eau, le coton de} 
vient gris perle, la soie d’un très-beau mode, et la lain| 
couleur bois foncé. | 

Avec le sulfate ferreux, les teintes ne changent pal 
sensiblement sur coton, soie et laine, avant ou après! 
fixage à la vapeur; sur tous ces tissus on obtient alor 
une jolie nuance bistre. | 

Le chlorure stanneux agit dans le même sens que | 
sulfate ferreux, c’est-à-dire qu’on ne retrouve plus cel 
différences de teintes sur les trois espèces de tissus Ml 
coton, la soie et la laine prennent uniformément un! 
teinte bistre clair. ‘| 

Le chrysammate sodique employé de la même manièr! 
que le précédent, fournit à très-peu de chose près Me 
mêmes tons que le chrysammate d’ammoniaque, si cl 
n’est que, sans addition de sels, il donne sur laine, aval! 
le vaporisage, un maïs très-vif, tandis que le chrysam! 
mate d’ammoniaque ne donne que du jaune citron. Æ! 
passant en revue les différentes teintes que l’on obtien| 
avec le concours de sels métaliiques réducteurs et no! 
réducteurs, nous avons fait connaître que les premieil 
agissent de la même manière et fournissent des couleur! 
grises, tandis qu'avec les derniers on obtient une grandi 
variété de nuances, ne ressemblant pas à 


à celles don! 
nous venons de parler. J'ai donc essayé de passer un} 
partie de la série d’échantillons dans une solution d} 
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lorure stanneux faite pendant dix minutes environ ; 
utes les nuances se sont modifiées, excepté celles qui 
aient fournies par des couleurs contenant déjà du sul- 
té ferreux ou du chlorure stanneux. L'action réduc- 
ice de cet agent à ramené la cannelle, l’olive, le brun, le 
is au bistre ressemblant presque entièrement à la cou- 
ur primitive. Le violet, que l’on obtient au moyen de 
cide chrysammique pur sur laine, a aussi été trans- 
mé en un superbe gris perle. En employant l’aloès 
plement dissous dans l’eau et mélangé ou non avec 
»s mordants, on n’a que des teintes pâles que M. Sacc 
jugées lui-même peu convenables et peu avantageuses. 

Indiquons, pour terminer, une propriété très-impor- 
nte de cette matière. En préparant le chrysammate 
ammoniaque impur, on voit se déposer à la fin de l’o- 
Sration, une masse de petits cristaux noirâtres. Ces 
jstaux, dus à la décomposition du chrysammate d’am- 
oniaque, constituent un nouveau corps, auquel on a 
nmné le nom de chrysommate d’ammoniaque et qui 
mit d’une propriété intéressante. Dissous dans l’eau 
ouillante et épaissi avec un peu de gomme, il donne 
près vaporisage sur cCalicot, un gris perle très-solide 
ui peut être imprimé et fixé avec les couleurs de ga- 
ince sans qu'après la teinture on s’aperçoive d’un chan- 
ment de teinte. D’où une foule d'applications pour 
btenir sur des fonds garance des dessins de toutes les 
ouleurs variées que peut donner ce produit. 

M. Lindna a utilisé l’acide chrysammique pour obtenir 
ur laine des gris solides et très-employés. 
Il prépare le produit d’une façon analogue aux précé- 
entes. 

On chauffe un mélange de 500 grammes d’aloès dans 
Okilog. d'acide nitrique, jusqu’à l'apparition des va- 
eurs rutilantes, on retire du feu et ajoute petit à petit 
kil.500 d’aloès. On évapore jusqu’à siccité au bain de 
able, et termine au bain-marie ; on verse sur un filtre, 
ave à l’eau froide et fait sécher. 
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Si on démêle dans une chaudière remplie d’eau de rivi , 
ou de source 1 kil.25 de pourpre d’aloès ainsi prodil 
qu’on fasse bouillir, puis rafraîchir et qu’on introdul 
45 kilogrammes de laine bien lavée, non mordancée d# 
ce bain, cette laine, après un bouillon d’une heu 
prendra une belle couleur brune. Si on double la quil 
tité de l’acide chrysammique, on obtient un noir velo 
qui, toutefois à raison de son prix élevé, ne recer} 
probablement que peu d'applications. | 

Si on fait dissoudre 750 grammes d’acide chrysak 
mique dans l’eau à laquelle on ajoute 1 kilogrammeÿ 
soude calcinée, on obtient un liquide du plus beau poË 
pre qui, au bout de quelques jours, a acquis sa ph 
haute intensité et suffit pour communiquer à 15 ki 
grammes de laine et par un bouillon d’une demi-heuk 
une belle couleur bleuâtre. La laine a besoin d’être las 
avec le plus grand soin,-mais non pas mordancée. k 
pour la même quantité de laine, on emploie le douf 
de pourpre d’aloès, on obtient un bleu qui a la ph 
grande ressemblance avec le bleu de cuve modifié | 
l’orseille. 

Si on neutralise la liqueur filtrée qu'on recueille jh 
les lavages de l’acide chrysammique brut obtenu | 
l’'évaporation avec une bouillie de craie et qu’on filtré 
liqueur neutralisée pour en séparer le précipité qui s’ 
formé, on obtient encore avec cette liqueur diverf$ 
nuances plus ou moins claires de vert olive, suivi 
qu’on emploie le bain à des degrés plus ou moins graik 
de concentration. | 

Enfin l’acide chrysammique reçoit encore une applis 
tion des plus importantes en s’en servant pour fi 
d’autres couleurs qui ne sont pas bon teint. Par exemr! 
si l’on ajoute 3 kilogrammes d’orseille, et 250 gramni! 
de pourpre d’aloès qu’on a fait dissoudre préalablem( 
dans une lessive de soude caustique, on obtiendra ai! 
une couleur d’orseille insensible aux effets de l’air et 
la lumière. 
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L'extrait d’orseille qu’on trouve dans le commerce 
communique à la laine des couleurs plus éclatantes que 
lorseille ordinaire; mais elles manquent également de 
solidité. J'ai trouvé que quand on mélange 5 kilogrammes 
de cet extrait avec 500 grammes de pourpre sec d’aloës, 
qu'on abandonne quelques jours le mélange à lui-même, 
les couleurs qu’on obtient ainsi, sont solides sans qu’elles 
erdent de leur feu. Il est très-présumable que le pro- 
luit qu’on rencontre dans le commerce sous le nom 
l'orseille liquide (liquid-archil) et qui sert à teindre en 
>rseille bon teint, n’est qu’une solution d’acide chrysam- 
mique dans un extrait d’orseille. 

- L’acide chrysammique est donc une des matières colo- 
rantes les plus solides qu’on puisse offrir au teinturier 
jur laine et parfaitement digne qu’on en fasse le sujet de 
nouvelles expériences et d’une étude plus étendue. 

… Si par la suite, l’acide chrysammique venait à être em- 
bloyé en grand, il est très-présumable que de petites 
abriques d'acide sulfurique pourraient utiliser directe- 
ment pour la marche de leurs chambres en plomb, l’acide 
ypoazoteux qui se dégage dans sa préparation, et n’hé- 
jiteraient pas à en entreprendre la fabrication. 


$ 7. MUREXIDE. 


Teinture en rouge à l’aide du murexide. 


On à donné le nom de murexide à une matière retirée. 
le l’acide urique, obtenue en traitant le guano, ou les 
ientes de poulailler. Cette matière colorante reçoit quel- 
juefois le nom de carmin de pourpre, et donne sur tous 
es tissus, des colorations fort belles, rouges en général 
1 susceptibles de diverses modifications. 

Cette matière a donné lieu à un grand nombre d’études, 
es résultats obtenus par son emploi sont magnifiques 
t prendraient certainement une grande extension, si le 
rix de revient de la substance n'était assez élevé. 
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Voici ce que M. Broomann dit au sujet de son appli- 
cation en teinture. . 
Pour teindre les laines en pourpre ou en aurore, elles 
doivent d’abord recevoir un mordançage avec un sel de} 
mercure, je suppose le bichlorure avec addition d'acide 
oxalique, de sulfate ou de tartrate de mercure, etc.; à ces| 
mordants on ajoute un agent d’oxydation, tels quele 
chlorure de chaux, l’eau chlorée, le bichlorure d’étain; 
etc., afin de maintenir le mercure à l’état de peroxyde: 
Après que la laine a reçu le mordant et qu’elle a été 
dégorgée, on la passe dans un bain de carmin de pourpre 
seul ou mélangé avec des sels des métaux alcalins, tel que 
l’oxalate de soude, etc. Si l’on veut obtenir des nuances 
jaunes, on remplace les sels de mercure par les sels de! 
zinc. | 
Pour l'impression des cotons, on les imprime d’abord! 
à l’acétate de mercure ou à l’acétate de zinc, puis or! 
teint dans une solution de carmin de pourpre et on lave! 
Le coton sera imprimé en jaune et en rouge Sur fonc| 
blanc. | 
Le procédé qu’on vient de décrire pour fixer le carmil| 
de pourpre peut aussi être appliqué à la fixation sui} 
matières qui doivent être teintes ou imprimées en mu: 
rexide pur (purpurate d’'ammoniaque), en purpuratel! 
solubles de soude, de potasse, etc., ou en toute auinl} 
matière colorante résultant de l'oxydation de l’acidi! 
urique. Ce même procédé peut aussi être adopté poul 
fixer les produits incolores de l'oxydation de l’açidi! 
urique, tels que l’alloxane ou une solution simple d’acidl| 
urique dans l’acide azotique. En soumettant l’article tein! 
à la chaleur, il acquiert une nuance rouge. Pour fixe 
cette couleur et obtenir des rouges et des jaunes solides! 
il faut passer par une solution d’un sel de mercure 0!} 
de zinc. d| 
Ces matières colorantes peuvent être appliquées d’un! 
manière satisfaisante à la teinture des tissus sous form| 
de dessins à l’aide des rongeants, et les dessins app& 
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raïissent en blanc, jaune, bleu, vert, gris, etc., par le 
secours d'agents convenrables; enfin ces nuances peuvent 
se combiner avec celles d’autres matières colorantes, de 
façon que le tissu peut recevoir deux bains de teinture 
et qu’on produit ainsi une grande variété de dessins 
simples ou composés. 

Le carmin de pourpre, le murexide, ou autre matière 
colorante résultant de l'oxydation de l'acide urique, 
traités par des solutions de certains sels métalliques 
donnent des précipités complétement insolubles, ou à 
peu près (purpurates métalliques), dont quelques-uns 
possèdent un grand éclat. Ces précipités, quand ils sont 
secs, fournissent des poudres ou laques qu’on peut avec 
avantage employer en peinture et dans l’impression des 
papiers de teinture et des tissus. Ainsi les précipités 
obtenus par l’acétate ou l’azotate de mercure combinés 
directement avec la solution de carmin de pourpre ou 
autre matière dérivée de l'acide urique par voie d'oxyda- 
tion et par le moyen de bichlorure de mercure mélangés 
d’abord par les matières colorantes ci-dessus, puis enfin 
précipités par un sel alcalin donnent des laques pourpre, 
wiolette et aurore. Celles obtenues par les sels de zinc 
sont jaune, orange, etc. 

M. Sacc, qui a également étudié cette matière, a trouvé 
qu’en traitant les excréments des serpents par l’acide ni- 
trique, on obtient une substance dite alloxane. En trem- 
pant dans une solution d’alloxane, des laines mordancées 
à l’étain, les lavant, séchant et repassant au fer chaud, 
on obtient une belle couleur amaranthe au moins égale 
à celle que fournit la cochenille. En opérant avec des 
bains concentrés, on obtient des nuances foncées virant 
à un beau grenat. 

Une dissolution d’alloxane traitée par un courant d’hy- 
drogène donne un nouveau produit susceptible de tein- 
dre la laine en un beau rose. 

M. Sacc a trouvé que le meilleur mordant devait être 
composé ainsi. Un mélange à poids égaux de bichlorure 
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d’étain et d’acide oxalique étendu d’eau, de façon à mar} 
quer 1° à l’aréomètre. 

M. Depouilly a réussi à appliquer assez facilement cell 
teinture sur la soie et sur la laine, mais principalement 
sur la soie. 

Pour teindre la soie, on prend une solution de mu=! 
rexide, qu'on mélange à une certaine quantité d’une 
solution de perchlorure de mercure. En y plongeanta 
soie, on obtient immédiatement un rouge pourpre, l'in 
tensité de la couleur dépend de la concentration du baïn 
et des quantités de chacune des substances qu’on a em= 
ployées. 

Le procédé n’est pas aussi simple sur laine. Il faut, | 
pour développer la couleur, avoir recours à un acide, 
par exemple, l'acide oxalique. La marche qui a fourni} 
les meilleurs résultats dans la teinture de la laine en! 
murexide est la suivante : la laine est bien lavée et dé=| 
pouillée, puis plongée pendant un temps déterminé dansk 
un bain concentré de murexide, où on la travaille, puis! 
séchée à l'air. On l’introduit alors dans un bain composé! 
ainsi qu'il suit : 


Eau. 4 à à SOON ON EE 10 litres. 
Snblimé. 1,1, 8 RPRR nant nt DORTRURS 
Acétate de sonde. SSSR TS 


|! 


Le bain doit avoir une température de 40 à 500 C. 

M. Lauth a trouvé le moyen d'appliquer très-facile=| 
ment cette teinture sur fil de coton et de lin. Le procédé! 
consiste à fixer d’abord de l’oxyde de plomb sur le coton;! 
soit en le plongeant dans un bain d’acétate de plomb; 
puis dans un bain de carbonate d’ammoniaque, ou bien 
en l’introduisant directement dans une cuve montée avet} 
de l’oxyde de plomb et de la chaux (plombate de chaux)}:! 
Par l’un ou l’autre de ces moyens, on obtient une com”! 
binaison de la fibre avec l’oxyde de plomb, et il ne s’agit} 
plus que de développer la couleur en introduisant lel 
tissu dans un bain d’azotate de mercure ou de sublimé,! 
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|dans un mélange de ces deux sels, avec addition d’une 
taine quantité d’acétate de soude. 

ji on veut imprimer cette couleur, on prend de l’a- 
ate de plomb suffisamment épaissi, et on y ajoute le 
rexide en quantité suffisante pour obtenir la nuance 
ilue; on fait sécher et on passe par un bain composé 


a aie. - 100 litres. 
D ant nues. 1 kilog. 
Bréiate de sondes. % :1. 0 . 4 — 


n obtient ainsi de fort beaux dessins, mais seulement 
* certains fonds. 

L G. Withe a publié des instructions utiles pour la 
ature au murexide, alloxane et autres matières déri- 
:s de l’acide urique. 

)n emploie divers moyens pour teindre ou imprimer 
murexide, je suppose d'abora sur tissus ou fils de 
on. 


0 On peut plonger ces fils ou ces tissus dans une so- 
ion de la matière colorante et les passer ensuite à 
vers une solution d’un sel métallique convenable, par 
»mple un sel de bioxyde de mercure ou autre. 


1) On peut les imprégner d’une quantité nécessaire 
in produit incolore, mais susceptible de devenir coloré, 
rivé de l’acide urique ou de ses congénères, tels par 
»mple que l’alloxane, ou une solution d’acide urique 
ns un agent choisi d’oxydation, après quoi, on déve- 
pe la couleur rouge sur les fibres au moyen d’une 
npérature élevée, exposant à l’air ou à un autre agent, 
is passant les matières filamenteuses par la solution 
in sel convenable de mercure ou d’un agent déterminé 
fixation. 


3», On peut les imprégner avec une solution d’un sel 
mercure, qu’on fixe ou non sur les fibres, après quoi 
passe par une solution de murexide ou une solution 
olore susceptible de se colorer, empruntée à l’acide 
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urique ou à ses congénères dont on développe ensuite | 
couleur, ainsi qu’on l’a expliqué ci-dessus. "A 

4 Ils peuvent recevoir ou non un mordant ebêl} 
soumis ensuite à une solution composée, contenant} 
éléments du murexide ou autre produit de l’acide vil 
et un sel de mercure. 

Bo On peut les teindre de suite dans un bain comp 
contenant les éléments du murexide ou autre prod} 
colorant de l’acide urique et un sel métallique autre} 
celui de mercure, tels par exemple que les sels de plom 
d'étain, de zinc ou autres, et les couleurs ainsi obtem, 
peuvent être conservées telles ou bien rehaussées, 4 
vées ou modifiées d’une manière quelconque, en lespi 
sant par exemple à travers une solution d’un sel ch 
de mercure. | 

Go Ils peuvent recevoir un mordant consistant envs 
métalliques, puis passés dans un bain de murexide 
un bain composé comme il a été expliqué, et consen] 
les couleurs sous cet état ou les rehausser, les aviver | 
les modifier en les passant par la solution d’un sel 
mercure. On fera remarquer toutefois que les matièl 
filamenteuses d’origine végétale, ayant peu d’affinité pe 
les matières colorantes, il est en général préférablex 
fixer le murexide en combinaison avec un agent mét: 
lique propre à cet objet. Par exemple, après avoir il 
prégné le coton avec une solution composée de murexi 
et de bichlorure de mercure, fixer la couleur en pass: 
dans une solution alcaline, le carbonate ou l’acétate. 
potasse, je suppose, ou tout autre sel capable de pré 
piter le purpurate de mercure sur les fibres. É 

On peut dans la teinture et l'impression de la soie 
servir des divers procédés décrits pour la fibre végéta 
en observant toutefois que celle animale a beaucoup pl} 
d’affinité pour les matières colorantes, et par conséqué 
que les agents alcalins doivent avoir moins d'énergie; 
qui a l'avantage de moins attaquer la fibre. 1 

Les procédés décrits sont également applicables sur! 
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e et autre fibre animale de même nature, mais on fera 
1 de favoriser la fixation des couleurs sur celle-ci par 
élévation de température ou en prolongeant la durée 
opérations, ou enfin en combinant ces moyens. En 
éral, ce sont les procédés décrits sous les nos 5 et 6 
réussissent le mieux pour la laine ou autre matière 
logue, tant à la teinture qu’à l'impression. 
In peut obtenir aisément tant sur la fibre animale que 
celle végétale, des décharges et des réserves en mê- 
au réactif qui doit ronger le murexide, une matière 
rante susceptible de se fixer elle-même sur la fibre; 
t ainsi par exemple qu’on peut enlever un jaune sur 
d pourpre sur soie ou laine, en imprimant avec l’acide 
rique mélangé à un acide capable de détruire le 
rexide. On obtient des enlevages orangés sur même 
d, en imprimant avec un sel acide de zinc, et des 
5 plus ou moins foncés au moyen d’un protosel d’étain. 
‘es couleurs au murexide peuvent être encore variées 
: voie de double teinture, c’est-à-dire en appliquant 
Ja fibre d’autres couleurs pendant, avant ou après 
einture du fond en murexide, ainsi, par exemple, on 
ent des violets très-riches en teignant avec le mu- 
ide sur fond bleu indigo, le jaune indien en appliquant 
bord un agent colorant jaune, puis passant en tein- 
*e en murexide. On produit des enlevages riches et 
; décharges blanches ou colorées de la même manière, 
i est également applicable sur fibres végétales et ani- 
les. 
es matières très-disposées à la putréfaction, comme 
bumine, la caséine, le gluten ou autres substances ana- 
rues, exercent une action particulière sur le murexide, 
pol particulier sur les produits incolores, mais suscep- 
les de se colorer, dérivés de l’acide urique. Ainsi, par 
mple, en imprimant avec l’alloxane épaissie avec l’al- 
mine, on produit promptement des rouges très-in- 
ses, couleurs sur lesquelles on peut ensuite réagir de 
manière qu’on a décrite. 
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M. J. Petersen a montré que l'obstacle rencontré} 
qu'ici pour bien teindre la laine au murexide provel 
de son alcalinité, et que la laine rendue acide se teigil 
au contraire très-facilement. 

Pour cela, il faut faire bouillir la laine, après l'a 
bien dégorgée, dans une eau acidulée d'acide tartriqh 
Après un bouillon d’une heure, on la transporte ss 
lavage préalable dans une solution à froid de murexik 
Un séjour d’une demi-heure dans ce bain suffit pour | 
tenir la teinture. D’après Prout, en passant la laine, teih 
par le purpurate d'ammoniaque dans des sels méta| 
ques, on obtient des nuances en général plus solides 
la première. 


Avec les sels de mercure, une coloration cramoisie.k 


— Zinc, — jaune. 
— bismuth, — orange. 
— plomb, — rose. 
— argent, — violet. 


CHAPITRE IX. 


Teinture en couleurs d’aniline. 


$ 1. DES COULEURS D’ANILINE. 


Les couleurs dites couleurs d’aniline, ou pour être pl 
exact, les couleurs dérivées des produits extraits 
goudrons de houille, sont fort nombreuses. Parmi @l 
il en est un certain nombre dont l'usage à consaci 
pratique et qui sont les suivantes : 

Le violet d’aniline (sels de mauvéine). 

Le rouge d’aniline (sels de rosaniline). 

Les bleus de rosaniline (bleu d'impression, bleuïl 
mière, bleu soluble). 

Les violets de rosaniline (rosaniline phénylée). 

Le violet Hoffmann. 
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Le dahlia impérial. 

Le vert d’aniline. 

’éméraldine. 

Le noir d’aniline. 

L'azuline (bleu d’acide phénique). 

Le brun d’acide phénique (phénicienne). 

La coralline rouge et jaune. 

L'acide picrique. 

Lerouge d'acide picrique (acide isopurpurique grenat). 
Ces matières se trouvent dans le commerce toutes pré- 
rées, et dans un état de pureté suffisant; de telle 
rte que le teinturier n’a qu’à s'occuper des préparations 
) bains de dissolutions ou de mordançages. Toutefois, 
ur deux couleurs, l’éméraldine et le noir d’aniline, ces 
nditions ne sont pas les mêmes, leur formation s’opé- 
nt directement sur la matière à teindre; nous en parle- 
ns donc d’une façon particulière. 

On peut dire tout d’abord que l’affinité de ces subs- 
aces colorantes, est telle pour les matières animales, 
‘ie dans leur emploi en teinture, sur ces matières, on 
ut opérer directement sans le concours d'aucun agent 
: mordançage. Cela est surtout vrai pour la soie, et 
ns ce cas particulier, loin d’avoir à recourir à un pro- 
dé intermédiaire pour obtenir la teinture, le praticien 
wra porter tous ses soins au contraire à modérer 
ntensité de la réaction. 

Quand on aura affaire à des matières végétales, comme 
coton, l’affinité de ces substances colorantes pour elles 
int ici complétement nulle, il faudra au contraire 
oir recours nécessairement à l’intervention de mor- 
nts énergiques pour obtenir un résultat. 

Nous renvoyons le lecteur pour de plus grands détails 
’ouvrage très-complet publié dans l’Encyclopédie-Ro- 
t par M. Th. Chateau, des Couleurs d’aniline, ainsi que 
"us l'avons déjà fait en étudiant les propriétés chimi- 
1es de ces matières. Le cadre restreint de ce volume 
nous permet pas d'entrer à propos de ces matières 
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particulières dans les détails parfaitement dévelop} 
dans l'ouvrage spécial que nous venons de citer, et 
le teinturier devra consulter pour connaître toutes 
varietés de produits que lui offre l’industrie. 


: 


l 


Laine et soie. 


Le bain de teinture peut être préparé de plusie] 
façons. | 


Dissolution aqueuse : 
Eau à: (ut 00 real 0 lus 2 0 


Verser la matière colorante petit à petit, et favoril 
la dissolution par le passage de la vapeur. 
Dissolution alcoolique. 


A1G001. #01, ME MO MENS ; . .« 250 cent. cul 
Acide acétique. « . . . . © + 250 "1 
Fuchsine! MEN, CICR 100 grammes] 


La soie se teint directement, on peut suivant les nu! 
ces à obtenir donner des avivages à l’acide tartrique: 
La laine se passe facilement d’un avivage à l’acide 
trique. Les nuances diverses du rouge dépendent d 
proportion de fuchsine employée. Ils ont une lég 
teinte violacée; on peut en employant de très-faiblesp 
portions de fachsine (1 gram. par 1 kilog. de soie), ol} 
nir de beaux roses. 
MM. Renard livrent au commerce un produit iqui 
très-utile pour obtenir un rouge foncé. 
Le bain se prépare ainsi : 


Fuchsine :liquideisrens1h 48.000 HORS par 
Acide acétique.. etat ee ter ete Rome 1/2 Las 
Eau de gomme: . + 41,000. Mo, 00 «+. 10008 
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Aniléine rouge M. DEPOUILLY. 


tte matière s'emploie à trois états différents et le bain 
einture se prépare de la façon suivante : 


ge pur dissoudre à l’eau bouillante. 
ge liquide verser dans le bain. 
ge en pâte mélanger avec 4 à 5 parties de sable fin. 


yer à l’eau chaude jusqu’à apparence d’une poudre 
*e, épuiser la couleur à l’eau bouillante. 
eindre au bain bouillant. 


Violet lilas par la fuchsine. 


suffit d'ajouter au bain de fuchsine, un peu de car- 
d'indigo et d’alun, on obtient ainsi des violets plus 
les que par aucun autre procédé. 


Violet impérial MM. RENARD et FRANCK. 


a matière colorante est livrée en poudre, on la verse 
it à petit en agitant dans un bain : 


Alcool de garance.. . . . .« . .« . . 2 parties. 
Méldoracétiqueé. myaus rs 5.00, + À — 


ser en repos 1 heure et filtrer. 
suffit d’aviver le bain à l’acide sulfurique et de tein- 
. On obtient des violets divers tirant sur le rouge ou 
le bleu, suivant qu’on teint à froid ou à chaud. 
outes les matières donnant des violets et qui sont 
-variées, s'emploient de la même façon, on avive les 
as avec de l’acide sulfurique ou tartrique ; on chauffe 
s ou moins, on ajoute un peu de carmin d’indigo au 
oin si l’on veut obtenir des violets bleutés. 
n voit que théoriquement ces teintures n’offrent au- 
le difficulté, et cependant dans la pratique il y a des 
stions de proportions variables à l'infini, que le tein- 
ier peut seul résoudre sur place par des essais préa- 
les. 
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Bleu de Lyon, MM. RENARD. 


Prendre la matière colorante en poudre, la verser pe| 
à petit en agitant dans un bain chauffé à 60° pour 1 kill 


Alcool de garant: 2100 URSS litres! 
Acide sulfurique. . . . . . . . . . 150 gran} 


Laisser au contact 1 heure et filtrer. ‘# 
Teindreàfroid, terminer par un bouillon, aviver à Cha} 
à l’acide sulfurique, savonner, rincer et aviver à froid 


Bleu par l’azuline, M. GuINON. 


Dissoudre à chaud l’azuline dans la moitié de son po} 
d'huile de houille, ajouter de l’alcool jusqu’à dissolut, 
complète et claire, filtrer et employer à la teinture diret! 


Bleu soluble dans l’eau, M. LucHMANN. 


Une des difficultés rencontrées jusqu'ici dans l'emy) 
du bleu soluble, c’est la rapidité avec laquelle les su 
tances plongées dans les bains de teinture s'emparent 
la matière colorante, ce qui donne de grandes difficul} 
pour obtenir de l'égalité dans les résultats. S 

Cette difficulté a été résolue de la façon suivante 

Il faut préparer une solution parfaitement neutre 
concentrée du bleu soluble, qu'on pourrait appeler | 
carmin de bleu comparable au carmin d'indigo. 

En teignant dans ce baïn parfaitement neutre, cha 
et non bouillant, on obtient un ton gris, qui vire aub 
par un passage dans un bain acide. Suivant la durée 
passage au bain neutre, et l'emploi du bain acide pur! 
additionné d’une trace de fuchsine, on peut obtenirto 
une série de nuances de bleus. 


Jaune par l'acide picrique. 


On trouve dans le commerce une série de dérivés | 
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lalogues de l’aniline, permettant d'obtenir sans au- 
e difficulté, sur laine et sur soie, toute la série des 
es, par une teinture directe. 

:s jaunes peuvent être nuancés à l'infini en donnant 
substance un pied préalable de teinture diverse. La 
ture peut se faire directement, soit avec des mor- 
ts légers d’alun ou de tartre. On obtient en particu- 
un vert magnifique à l’aide de l'acide picrique et du 
pin d’indigo. 


Vert de rosaniline ou vert lumière. 


ÿ produit livré dans le commerce donne des verts 
iculiers, jouissant de splendides reflets à la lumière 
ficielle. Son emploi est des plus simples, il n’y a qu’à 
issoudre dans l’eau acidulée par l’acide sulfurique 
 teindre directement, en opérant à une température 
s élevée pour la laine que pour la soie. 

n résumé, les teintures sur laine et sur soie à l’aide 
matières tinctoriales provenant des matières ex- 
tes des goudrons de houille ne présentent aucune 
culté, quoique donnant une foule de résultats variés. 
a soie se teint presque toujours sans mordant par 
immersion plus ou moins prolongée dans le bain de 
ture, formée d’une solution aqueuse ou alcoolique du 
duit. La laine, qui présente un peu moins d’aflinité, 
ssite quelquefois l’emploi de mordants. Mais ces 
rdants très-simples se réduisent toujours à l’alun et au 
re dont le teinturier a une pratique assez étendue pour 
il n’y ait pas besoin de nouveaux détails à leur sujet. 
joutons que les sels d’aniline sont employés aujour- 
i très-fréquemment comme moyen d’avivage de cer- 
es couleurs peu franches obtenues par les anciens 
icédés. Ainsi pour certains roses, rouges, obtenus faci- 
lent et à bon marché par les procédés au bois, un 
er avivage dans une dissolution contenant des par- 
les de fuchsine, etc., donne des couleurs présentant 
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des tons beaucoup plus riches. Il en est de même rl 
l'acide picrique qui peut être employé. pour la k 
jaune de beaucoup de verts. 


Coton. 


Les procédés de teinture sur coton diffèrent petk 
ceux que nous venons d'étudier pour la laine et la 
si ce n’est la question préalable du mordançage qi 
ici une grande importance, puisque l’affinité du ct 
pour ces matières colorantes est nulle ou à peu prèsk 
cependant, grâce à des mordants habilement appligk 
ce genre de teinture sur coton ne présente aucune 
riorité comme qualité sur les précédents, et est aul 
employé aujourd’hui. Nous allons donc examiner 
quelques détails les diverses préparations de mord. 
proposés et utilisés. 


L’affinité des matières colorantes dont nous nous! 
cupons étant aussi grande pour les matières anim! 
qu’elle est nulle pour les matières végétales, la prem 
pensée a dû être de chercher s’il n’y avait pas un m@ 
d’animaliser en quelque sorte les fibres végétales, « 
en effet un procédé certain d'arriver à de bons résult 
et si ce n'était la question de prix derevient, la sol 
eût été trouvée immédiatement. 


On peut en effet classer les, j'HORCRUES employés 
deux catégories : 

Les mordants organiques, comme l’albumine, diver 
préparations de gluten, de caséine, de gélatine; 

Les mordants minéraux, comme le tannin, certai 
préparations d’huile et de résines. 

L’albumine ou blanc d’œuf battu dans l’eau est 
excellent mordant, mais d’un prix de revient élevé: 
y a substitué certaines préparations faites avec l’all 
mine du sang qui reviennent moins cher. 

Citons la colle albuminoïde de la maison Hanon, à 
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it de délayer à l’eau et d’aiguiser d’acide acétique 
ns les proportions suivantes : 


PMolle. . .. 10kil. 
Eau de pluie 20 lit. 


L’albumine végétale Noël Martin; 

Les solutions sodiques de gluten et de caséine, ainsi 
ie la lucine de la maison André; ces derniers mordants 
ns spécialement destinés à l’impression ; 

Les mordants huileux qui se préparent très-facilement 
dissolvant : 


Acide acétique. 1/10 du volume. 


TA RE CORP CN 29 parties. 
AOC SULITOrIQUE NE 0 OS CNE 42 = 
Ne PEU Sr 


tout étendu d’eau, qu’on emploie avec succès à Mul- 
use, et dont l’emploi s'opère comme pour les prépa- 
ions du coton pour le rouge d’Andrinople; 

Le mordant au savon, un des plus économiques ; 

Les mordants au tannin qu’il vaut mieux employer 
r, bien qu’on puisse lui substituer des décoctions de 
ix de galle, de sumac, ou le tannin associé à des ma- 
res grasses, résineuses, etc. ; 

Enfin l'emploi de certains sels terreux ou métalliques 
ïolubles formés par double décomposition, tels que l’ar- 
iite d’alumine, obtenus par l’emploi de l’acétate d’alu- 
ne et l’arsénite de soude, sels auxquels on à encore 
bstitué l’acétate de zinc, de magnésie, des phosphates 
stannates de soude. L’acide arsénieux dissous dans la 
ycérine est encore un agent fort recommandé. 

Ces mordants sont, comme on le voit par cette nomen- 
ture très-variée, d’une application facile, car ils sont 
mblables à tous ceux que nous avons déjà étudiés. En 
néral, pour les étoffes de coton, le meilleur procédé 
ra de plaquer le mordant au foulard. 

Les opérations de teinture proprement dites, sont iden- 
tues à celles exécutées sur laine et sur soie. 
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8 2. TEINTURE PAR FORMATION DIRECTE SUR L'ÉTORFEN 


@ 


Teinture en noir d’aniline, éméraldine, azurine. 
| 

Nous avons, au début de ce chapitre, donné une il 
des couleurs les plus usuelles obtenues avec les matièl| 
extraites des goudrons de houille, et nous venonsidii) 
diquer les procédés généraux de teinture à l’aide del 
matières; procédés, comme on l’a vu, fort simpl\ 
presque toujours identiques. Nous avions indiqué] 
dans quelques cas, ces procédés ne s’appliquaient” pl 
lorsqu'il s’agit des substances dites éméraldine, azuril 
noirs d’aniline. Nous allons en parler spécialement. 

Toutes les couleurs dont nous nous sommes occul! 
s’obtiennent en teinture par le passage de la matit 
dans un bain contenant en dissolution la substanceti 
toriale ; pour celles que nous étudions en ce momeni 
n’en est pas de même. Elles se forment directement 
le tissu par l’oxydation d’un sel d’aniline dans des co 
ditions spéciales, et cela d’une façon générale, soit} 
passant l’étoffe dans un bain contenant un sel d’anili 
et divers agents chimiques, et laissant la réactions 
pérer à l’air; soit en plaquant au foulard l’étoffe dé! 
un agent chimique, la passant ensuite dans une dissol 
tion d’un sel d’aniline et l’exposant à l’air pour produ 
la réaction qui détermine la couleur cherchée. 

Noir d’aniline. — Le noir d’aniline a un aspect ft 
spécial ; il est d’un ton très-riche et velouté, insolubil 
l'eau, l'alcool, tourne au vert par les acides, revient 
noir par les alcalis. Il résiste à la teinture en garance! 
à toutes les opérations du garançage, d’où son emp 
très-justifié en impression. Il peut entrer comme élémt| 
plus solide que le campêche ou le fer dans les couletl 
mixtes. Son emploi avec des cachous acides pernl 
d'obtenir de beaux olives rougeâtres. Enfin, comparé) 
beaucoup d’autres noirs, il présenterait de notables éc 
nomies. ÿ | 
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dérive de l’aniline par voie d’oxydation à l’aide des 
de cuivre. Nous allons indiquer quelques-uns des 
sédés les plus employés pour le produire. 
procédé type est celui de M. Lightfoot, il consiste à 
jarer un mélange : 


Ghlorate de potasse.: .:. .". . . . . 25 gram. 


hr se 90 — 
Acide chlorhydrique . . . . . . . . 90 — 
Perchlorure de cuivre à 1.44 . . . . 50 — 
MAMmMONIAC à duiiter tp er à 25 — 
MS AcÉtIQue. ur . 0 Li se eco ee tort LD — 
Empois d’amidon. . . . . MS  œldiire: 


ïindre, exposer deux jours à la chambre d’oxydation, 
er par un lavage à l’eau alcaline. 

inconvénient de ce procédé réside dans la grande 
tité de chlorure de cuivre. 

LEauth y a apporté un perfectionnement notable, il 
iste à remplacer dans la réaction le sel de cuivre 
un sulfure insoluble. 

s proportions de sel d’aniline, de chlorate de po- 
, de sel ammoniac, de sulfure de cuivre, sont telles 
Vaniline du sel forme le dixième du volume de la 
ur. Le chlorate est environ la moitié du poids de 
line, le sel ammoniac égal, et le sulfure forme les 4/5 
olume total. 


rmule de M. C. Kæchlin : 


2 au nt. «190 païties. 


bhlorate de potasse. . . . . . . . 1 — 
Chlorhydrate d’ammoniaque. . . . 41 — 
Bhiorure de Cuivre. . . . . . . . 1 — 
sn 1 — 
Acide chlorhydrique re 2 — 


ttre 24 heures à la chambre d’oxydation (20° de tem- 
ture) et laver. 


Teinturier. Tome II. 10 


. 
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Autre formule de M. C. Kæchlin dans laquelle ol) 
fait pas intervenir le cuivre : 


Aniline, » NES ..... 100g4 
Acide chlorhydrique: .. : ."2# 100 —| 
Ferricyanure de potassium. . . . . 0 
Chlorate de potasse.. , . . . . . .  D0 = 
Eau. . HSE x 4 kilc 


dans l'acide bydroñhbelriefties agissant sur un il 
préparé au chromate qe potasse: 


préparation préalable, sans laquelle on re pouva) 
teindre en noir par l’aniline. | 

Il faut la manœuvrer pendant 20 minutes à la ten! 
rature de 380, dans un bain : 


Chlorure.,de ChanR ee Re 1 kil.) 
Acide chlorhydrique. . . . . . . . 180gra 


jusqu’à coloration jaune, le retirer, bien laver et sé! 

L'éméraldine est une teinture verte qui est basée 
les mêmes principes que la teinture en noir que no 
nons d'étudier. 

Il faut produire une coloration verte, par Te 
directe sur les substances à teindre d’un composé d 
line ou de ses dérivés. | 

Pour cela on passe les tissus dans une solution de 


Chlorate de potasse.. . . . . . . . 125 gra 


retirer, faire sécher. 

Passer dans une solution de chlorure ou tartrate“a 
d’aniline, ou toluidine, xylidine, etc., contenant en! 
1/10 de ce sel, et laisser oxyder à la chambre chaudt 

On peut opérer directement en mélangeant cest 
bains. 
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azurine ou matière colorante bleue pourpre est du 
1e genre que les deux précédentes. 

le s'obtient en suroxydant l’éméraldine. Il suffit pour 
‘enir de faire bouillir une pièce teinte en éméraldine, 
; une faible solution. 


NT, .. A nltre. 
ne « « + + 2) ETAM. 
Holasse ou soude. . , . . , ..,. .« +. 6  — 


bien une solution de : 
Bichromate de potasse.. . . . . . . 6 gram. 


CHAPITRE X. 


$ 1. NUANCES ANGLAISES SUR MÉRINOS 
ET LAINES FILÉES. 


s étoffes mérinos, à cause de leur texture serrée et 
fil retordu qui les compose, sont plus difficiles à 
dre que les autres étoffes de laine à texture lâche et 
|: moins serré. Cette circonstance a obligé les teintu- 
$ à renoncer, ainsi que nous avons eu soin de le faire 
arquer déjà bien des fois, à l’emploi de certaines 
ières dont on se sert habituellement en teinture sur 
e, telles que la noix de galle, le sumac, le bois de 
pêche, le sulfate de fer ou couperose verte, attendu 
» les mérinos teints avec ces matières ne prenaient 
des couleurs ternes et boueuses, sans acquérir ja- 
is l'éclat et le brillant qui sont une des qualités re- 
rchées dans ces tissus, et qui dès l’abord avaient 
ingué les nuances anglaises. 

luoique nous ayons donné les moyens de suppléer aux 
erses matières tinctoriales qui n’atteignent pas à l'é- 
* et à la pureté désirables des nuances, et que ces 
yens rentrent pour la plupart dans les procédés suivis 
Angleterre, nous croyons devoir retracer ici le résumé 
manipulations en nuances anglaises sur mérinos et 
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laines filées. Nous ferons observer seulement que l'acs 
sulfurique ordinaire remplit le même but que l'acide À 
furique anglais, et de plus, que l’emploi d’acide ul 
rique est plutôt nuisible qu'utile, car on peut arri | 
comme nous l'avons vu, à faire trancher parfaitemt 
en augmentant la quantité de tartre que l’on rempli 
d’ailleurs toujours avantageusement par l’acidelk 
trique. | 
Les doses pour chaque nuance sont indiquées en k| 
grammes, et l’on est censé opérer sur 25 kilog. d'ét 
lavée, séchée et grillée, en sorte que le teinturiera 
toute facilité de comparer ces manipulations avec“cel 
que nous avons données précédemment pour les mê 
nuances françaises, les bois de teinture étant toujol 
mis en poudre dans la chaudière. 

Gris d'argent cluir.: — On jette 1}; kilog. d’alun, 1 kï 
de tartre, 1kil.500 d'acide sulfurique anglais, dans 
cuve contenant de l’eau bouillante, on ajoute une pe 
quantité d'acide sulfo-indigotique (indigotine dissc 
dans l’acide sulfurique), et de 120 à 180 grammes d' 
seille moulue; puis on donne à l’étoffe un bouillon 
ce bain pendant 20 à 30 minutes. 

Gris-jaunûtre et gris-verdâtre. — On procède con 
précédemment, excepté que le bain se compose del 
lun, 1 de tartre, 1 d'acide sulfurique, et de 350 grami 
de bois jaune. 

Gris-rougeâtre. — On teint dans le bain précédent, 
quel on ajoute 1 d’alun, 3/, de tartre, 1 d’acide sulft 
que et {/;,kilog. de garance. 

Chamois. — On jette dans de l’eau bouillante 2 de 
tre cristallisé, 1/, de bois jaune, 60 grammes de coc 
nille, 350 grammes de la dissolution d’étain que "nl 
avons spécialement indiquée, pour les nuances anglaï! 

Ecarlate. — On mélange dans une capsule de pon 
laine 2 de lak-dye en poudre, et 2.5 de dissolution (| 
tain ; et on laisse en repos pendant douze heures. On 
sout ‘ensuite dans la chaudière 2 de tartre, on y ajo! 
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moitié de la dissolution de lak-dye, on fait bouillir 
1dant quinze minutes, on plonge l'étoffe dans le bain 
on laisse bouillir pendant trois quarts-d’heure, alors 
évente, on ajoute au bain l’autre moitié de lak-dye 
© 1}, de dissolution d'’étain. On égoutte, on lave, on 
: sécher. Cette couleur le cède à peine à l’écarlate sous 
rapport de l'éclat. On peut par des additions de bois 
ne, modifier les teintes. 

touge-rosé à reflet bleuâtre. — On dissout dans 1 d’am- 
niaque caustique !/, de cochenille, en chauffant pen- 
at un quart-d’heure ; on étend de 4 d’eau; puis, dans 
e chaudière d’étain, on chauffe de l’eau jusqu’à l’ébul- 
en, on y ajoute 11}, d’alun bien exempt de fer, 3/, de 
tre cristallisé, la cochenille dissoute et préparée, et 
de dissolution d’étain; on porte à l’ébullition et on 
ane à l’étoffe un bouillon de 20 à 25 minutes. 

En augmentant la quantité de cochenille, on a des tons 
18 foncés. Pour le rouge-rose foncé, on prend moins 
immoniaque et un peu plus de dissolution d’étain. Les 
ffes ou les fils qui ne sont pas en laine blanchie ont 
oin d’être soufrés avant l’opération. 

Oramoisi au fernambouc. — On jette dans de l’eau 
uillante 6 1} d’alun, 1 de son de froment, et on y fait 
uillir l’étoffe pendant trois heures; on la laisse repo- 
*, puis au bout de trois jours, on la lave et on la 
bnge dans un bain tiède de 6 de fernambouc et 1 de 
tasse, et on l’y travaille une heure en élevant succes- 
rement la température, mais sans toutefois la porter à 
bullition. 

Une plus grande quantité de potasse rend la nuance 
us bleuâtre. 

Brun-cannelle. — On fait bouillir 5 de bois jaune, 11/, 
ilun, 117, de tartre, 2 de santal, 1 de garance, 1 1} 
acide sulfurique anglais, et une petite quantité d'acide 
digotique. On plonge l’étoffe dans ce bain, et on fait 
juillir trois quarts-d’heure. 

Une plus grande quantité de bois rouge ou de ga- 
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rance donne une nuañce plus rouge; plus d’indigok 
nuance bronze. Le bain sert pour les suites, c’est 
pour obtenir des dégradations de teintes du brun. 

Brun foncé. — On ajoute à de l’eau, ou mieux au tk 
précédent, 8 de santal, 2 de bois jaune, 1 1}, d’alun, 6 
tartre, 1 d'acide sulfurique, et on donne à l’étoffek 
bouillon de trois quarts-d’heure. 

Si la nuance n’est pas assez rouge, on fait bouillirk 
core une demi-heure avec addition de bois rouge. Ml 

La nuance la plus foncée s’obtient en ajoutant aub, 
de la dissolution sulfurique d’indigo. 

Bronse.— Au bain précédent épuisé, on ajoute 1 1/, d'a | 
1 d'acide tartrique, 5 de bois jaune, 1 d’acide sulfuri 
anglais, et une petite quantité de dissolution d'indigd 

Vert olive. — 11/,; d'alun, 1 de tartre, 5 de bois jat 
1 d'acide sulfurique anglais, 1/, de garance, 1}; de san 
une petite quantité de dissolution d’indigo. On donn 
l’étofie un bouillon d’une heure. 

On produit des nuances plus foncées avec l’indige 

lus brunes avec le bois rouge ou la garance. ù 

Bleu-noir. — On dissout dans de l’eau tiède 21/8 
sulfate de fer, on y passe le mérinos à teindre par! 
en trois portions, par tiers successifs, pendant un qu 
d'heure pour chacun, et on évente ou on laisse refroil 
On élève la température du bain et on y passe de mt 
l’étoffe par parties, pendant un quart-d’heure : enfin 
porte à l’ébullition, et on effectue un troisième pass 
également par tiers et de la même durée. Le méri 
reste ainsi froid et sans être lavé jusqu'au lendema 
alors on le passe dans un bain de 12e de campêche 
1 de tartre, d’abord chaud, puis qu’on porte un qu 
d'heure à l’ébullition ; enfin on lave et on fait sécher. 

Un peu de sel d’étain donne une nuance rougeâtre! 

Noir-charbon. — On augmente la quantité de cam 
che et on prolonge la durée du bouillon. 


Les mérinos teints en noir sont lavés et nettoyé à à 
de l'argile à foulon. | 


* 
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Bleu de roi pour fil et tissu. — Dans 10 d’acide sulfu- 
jué anglais, on dissout 6 de caput mortuum (1), puis 
prend 8 de cette solution et 1 1/, de tartre, et on fait 
uillir l’'étoffe pendant une heure à un feu doux; on 
snte, puis on abandonne dans un lieu humide 3 à 4 
rs, pendant lesquels on étend à plusieurs reprises. 
bout de ce temps, on lave et on travaille l’étoffe pen- 
nt un quart-d’heure dans un bain tiède de 11/, de 
ussiate de potasse et 1}, d’acide sulfurique. On retire 
bain, on ajoute 1/, d’acide sulfurique et on donne un 
uillon d’une demi-heure ; on répète une seconde fois 
te série de manipulations, on enlève, on lave et on 
t sécher. 

Les nuances rougetres s’obtiennent par l’eau froide, 
aquelle on ajoute un peu d’ammoniaque. On produit 
scouleurs plus foncées en augmentant la dose du prus- 
ite de potasse, ou bien en passant à une température 
u élevée dans un baïn de campêche. 

Bleu de Saxe. — On jette dans de l’eau bouillante 1} 
son de froment, et au bout de quelques minutes 5 1} 
lun bien pur ; on écume et on ajoute une petite quan- 
éd’extrait d’indigo; on fait bouillir quelques minutes, 
hplonge les étoffes, on les travailie une demi-heure à 
ié température élevée; on retire et on lave. 

Le bain ne doit pas toutefois être porté jusqu’à l’ébul- 
ion, attendu que l’étoffe prendrait une nuance verdûtre. 
Violet. — On emploie avec 1/2 de tartre cristallisé, 21/2 
alun et 1/2 de son, par une ébullition d’une demi- 
are. On évente et on abandonne pendant 12 heures. On 
ve, puis on teint dans un bain tiède de 3 de campêche 
Von porte au bout d’une demi-heure à l’ébullition. On 
lève, on évente; on ajoute au bain un peu de sel am- 


(4) Le mémoire d’où nous extrayons cet article ne s'explique pas 
r la nature de ce caput mortuum ; mais, c’est certainement le résidu 
la distillation de la couperose verte, qui consiste en colcotar ou 
roxyde de fer, et qui, mélangé à de l'acide sulfurique, donne du 
lfate de peroxyde de fer ou sulfate ferrique. 
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moniac ; on travaille une demi-heure à une douce} 
leur, et on lave. | 

Une plus grande proportion de sei ammoniac blhj 
la couleur. 

Jaune citron. — On fait bouillir 21/2 d’alun, 2 de |! 
jaune, 1/2 de dissolution d’étain, 1/2 de tartre cristal $ 
pendant 8 minutes; puis on donne à l’étoffe un bouih 
d’une demi-heure. [ 
+ Jaune foncé. — On double les doses du campêcheel 
la dissolution d’étain. | 

Orangé bon teint avec le lak-dye. — On procède cork 
pour l’écarlate, mais on prend moins de lak-dye “el 
ajoute 2 ou 3 de bois jaune. 

Vert.— La cuve au pastel et le campêche ne réuik 
sent pas bien ; il faut avoir recours à l’acide indigoti 
au bois jaune et à l’alun. 

Pour le vert tendre, on prend 4 d’alun, 4 de 
jaune et une petite quantité d'acide indigotiquem 
pur. On donne un bouillon de trois quarts-d’heure 

Pour le vert foncé, on augmente la dose d'acide 
gotique. 

Rose de Berlin à reflet bleuâtre. — Pour 2 de fil oi 
mérinos, on fait dissoudre dans de l’eau chaude 60 gi 
d’alun, 30 grammes de tartre cristallisé, 60 gramme 
cochenille préparée à l’ammoniaque, 15 grammes de 
solution d’étain. On donne un bouillon pendant 20. 
minutes et on lave. 

Pour préparer la cochenille, on fait digérer, à 
de la chaleur, sur À kilog. de cochenille, 4 kilog. dù 
moniaque caustique, pendant 20 minutes, et on é 
avec de l’eau pure. 

La dissolution d'’étain se compose de 5 kilog. d'a! 
nitrique, 5 kilog. d’eau, 12 kilog. d'acide hydrocl 
rique et de 720 grammes de grenaille ou de copt 
d’étain. On laisse reposer et l’on tire au clair. 

Rose-rouge foncé. — On prend, pour 30 gram mes 
cide tartrique, 120 grammes de cochenille prép 
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nme ci-dessus. On fait bouillir pendant quelques mi- 
tes, on rafraichit avec de l’eau froide, et on travaille 
is porter à l’ébullition pendant 15 à 20 minutes. 

gutre rose à reflet ponceau. — On prend 90 grammes 
sulfonitrate d’étain et 7.50 grammes de cochenille, et 
donne un bouillon d’un quart d'heure. 

sulfonitrate d’étain s'obtient en dissolvant 720 gram- 
s d'étain dans un mélange de 2 1/2 kilog. d'acide ni- 
que, et de 2 1/2 kilog. d’acide sulfurique anglais 
ndus de 5 kilog. d’eau. 

4marante.— On teint en écarlate avec le lak-dye, comme 
1 été dit ci-dessus, et on donne un bouillon dans un 
n'auquel on a ajouté de 38 à 120 grammes d’orseille. 
Brun bon teint. — On fait bouillir 2 de campèêche, 5 de 
ital, 2 de sumac pendant un quart-d’heure dans l’eau, 
is on y plonge l’étoffe; au bout d’une heure et demie 
retire, on évente, on laisse refroidir, on ajoute au 
in 2 de couperose verte, et on donne un bouillon d’une 
mi-heure. Si l’on désire une teinte plus foncée, on 
ute encore un peu de couperose et d’ammoniaque 
istique ; on travaille sans ébullition pendant un quart- 
eure, et on lave. 

Bronze bon teint. — On fait bouillir 6 de bois jaune 
dant une heure dans l’eau, puis on ajoute 3 de santal, 
le sumac, et on fait bouillir un quart-d’heure; on 
se ensuite l’étoffe au bouillon dans ce bain pendant 
heure et demie; on enlève, on ajoute 1 1/2 de cou- 
ose verte et 1 1/2 de couperose bleue ou sulfate de cui- 
"on fait bouillir pendant une demi-heure. Une plus 
nde quantité de couperose verte donne un ton plus 
cé. 

ris bon teint. — On piète en bleu de cuve, on lave, 
isson teint en rose de Berlin. En augmentant la dose 
la cochenille, on vire au violet. 

xris foncé. — On donne un bouillon d’une demi-heure 
is un bain de campêche, et on laisse refroidir. On 
ute alors 120 grammes de couperose verte et on passe 
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sans bouillon. Une addition d’orseille fait virer au W 
rougeûtre. | 

Vert bon teint. — Pour 40 kilog. de laine non ouvk 
on fait bouillir 145 de bois jaune et 6 de quercitronih 
dant une heure. On ajoute 5 d’alun, 1 1/2 de tartre,h 
grammes d’acétate de plomb, 480 grammes de dissoluk 
d’étain anglais; on porte à l’ébullition et on plonel 
laine dans ce bain. Après qu’elle y est restée pen 
quelque temps et lorsque la température commen 
baisser, on ajoute 1/2 de potasse dissoute dans l’eau 
abandonne jusqu’au lendemain matin, puis on passe 
bain des guèdes. 

Autre vert. — On donne un pied bleu barbeau dar 
cuve des guèdes. Puis on fait bouillir dans un bain 
de bois jaune, 6 de fustet, 3 de campêche auquel 
ajouté 4 d’alun, 1 de tartre, 1/2 de couperose bl 
1/2 de vitriol de Salzbourg. On avive avec 1/2 de pota 
et on ne retire que le lendemain matin. 

\/ Vert olive bon teint. — On donne un pied bleu ter 
dans la cuve de guède; puis un bouillon d’une dt 
heure dans un bain de 2% de bois jaune, 2 de campê 
1 de couperose bleue, 1 1/2 de tartre, 1/2 de garance, 
quel on ajoute, quand la laine est teinte et a perd! 
chaleur, 1/2 de couperose verte. Au bout de quel 
heures sans ébullition, on retire du bain. 

Bronze bon teint. — Pied de bleu pers et teinture « 
25 de bois jaune, 1 1/2 de tartre, 1/2 ce vitriol bleu, 
de garance, 2 1/3 de santal et 2 de curcuma, penda 
heures. On ajoute enfin au bain 1 1/2 d’une dissolu 
de couperose verte, et on avive à l’urine. 

Brun foncé bon teint. — Pied bleu barbeau dans la« 
des guèdes; bouillon de 2 heures dans un bain de” 
bois jaune, 5 d’alun, 1 1/2 de tartre, 3/8 de coupe! 
verte. 

On abandonne pendant 12 heures ; on lave et on pl 
dans un bain à la chaleur de la main, de 2 de campê 
14 de fernambouc, 3 de sumac; on porte rapideme! 
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jullition que l’on soutient pendant trois quarts-d’heure. 

rsque la température du baiïn est descendue, on ajoute 
de couperose verte, et on avive à l’urine. Si on 
ire un reflet bleuâtre, on supprime le bois jaune. 


$ 2. HUILES TOURNANTES. 


3. Pelouze s’est occupé dans ces derniers temps des 
iles employées à la fabrication du rouge turc, et voici 
qu'il a communiqué à ce sujet à l’Académie des 
ences. 

Les huiles fixes, a dit ce savant chimiste, ne sont pas 
1tes également propres à la préparation des teintures 
nnues sous le nom de rouge turc ou de rouge d’An- 
inople. 

«Celles employées généralement à cet usage sont des 
iles d'olive provenant, pour la plus grande partie, des 
ats du Levant, de l'Italie ou du midi de la France. On 
3 distingue des autres corps gras par la dénomination 
huiles tournantes, qui rappelle là propriété qu'elles 
‘ésentent, étant mêlées à une faible dissolution alcaline, 
»produire une émulsion lactescente. Une huile de cette 
ture est d'autant plus estimée que cette émulsion est 
us parfaite, et que sa partie grasse met plus de temps 
se séparer du liquide aqueux. Pour distinguer une 
aile tournante d’une huile ordinaire ou flambante, il 
fit d'en laisser tomber une ou deux gouttes dans un 
rre à expérience en partie rempli d’une dissolution de 
ude caustique marquant 1 1/2 à 2 degrés; la première 
vient opaque, la seconde reste transparente. C’est le 
tocédé que suivent ordinairement les industriels qui 
mdent ou qui achètent les huiles tournantes, et ils 
gent, d'après le plus ou moins d’opacité des gouttes 
éagineuses, si la propriété qu’ils recherchent est plus 
1 moins développée dans l’échantillon d'huile soumise 
l'essai. 

« Les huiles propres à la fabrication du rouge turc 
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étant d’un prix très-élevé, on a cherché à les remplh 
par des huiles de qualités inférieures et d’unevak 
vénale moindre, en mélant celles-ci au jaune d’œufl, 
les traitant par l'acide nitrique, etc., etc.; mais il nek 
raît pas que ces essais aient été suivis de succèsh 
l'industrie des toiles peintes en rouge d’Andrinopleil 
somme encore aujourd’hui des quantités énormes d'hb 
d'olive naturellement tournantes. “E 

« Dès l’année 1855, je savais déjà que les huilest@ 
nantes du commerce n'étaient autre chose que des 
langes d’un corps gras neutre avec un corps gras ac 
mais je voulais que la question industrielle fût 
industriellement, c’est-à-dire en fabrique. Aujourd 
que j'ai reçu les renseignements qui me manquaiën! 
m'empresse de communiquer mes expériences, dof 
n'avais retardé la publication que pour les rendre 
plètes au point de vue de leur application à l’art 
teinture. é 

« Je me suis procuré des huiles d'olive tournantes} 
venant de divers pays ; je les ai traitées par l'alcool 
je me suis assuré que toutes lui cèdent une quan 
notable d'acides oléique et margarique. La proportion! 
ces acides varie de 5 à 15 pour 100. On retire égalem 
ces acides des mêmes huiles, en faisant chauffer celle 
pendant quelques minutes avec un alcali. 

« L'huile d'olive ordinaire, celle qui sert aux usa 
de la table, ne contient pas d’acide gras, ou n’en conti 
que des quantités insignifiantes; il est facile de s’en 
surer en les traitant comme il vient d’être dit pour l'M 
tournante. 

« Les faits que j'ai fait connaître sur la saponificat 
spontanée des corps gras permettent d'expliquer faci 
ment la composition différente des deux huiles d’ol 
dont je viens de parler. Les huiles pures s'obtient 
par la division et la compression immédiate des oli 
arrivées à leur point de maturité. 

« Le remaniement des tourteaux et autres résidus, 
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pentation des olives en tas, ou toute manipulation 
aura pour effet de multiplier les points de contact 
Phuile avec les matières qui l’accompagnent et de pro- 
ver ce contact, déterminera l’acidification de l’huile, 
elle-ci deviendra tournante. 

Indépendamment des huiles tournantes naturelles, 
trouve depuis quelques années, dans le commerce, des 
les de diverses espèces également propres à la fabri- 
on du rouge turc. Ces dermières sortent de la maison 
MM. Boniface frères, de Rouen, la seule en France qui 
he préparer artificiellement des huiles tournantes. Ces 
ociants n’ont pas fait connaître les procédés à l’aide 
quels ils arrivent à ce résultat important. 

Jai constaté dans les huiles provenant de l’usine de 
. Boniface, des proportions très-notables d'acides 
que et margarique. Il est résulté pour moi, de ces 
arses expériences, la conviction que la seule différence 
re les deux catégories d'huiles commerciales, consi- 
ées au point de vue de l’art de la teinture, tient à ce 
celles dites tournantes sont mêlées à des acides gras, 
lis que les autres en sont exemptes. 

M. Chevreul a fait, il y a plus de vingt ans, une ob- 
ration qui cadre parfaitement avec cette manière de 
Il a extrait du coton teint en rouge d’Andrinople 
x matières huileuses, l’une neutre ou tournesol, l’au- 
qui le rougit et qui est formée d'acides oléique et 
#arique, c’est-à-dire des mêmes acides dont je viens 
signaler la présence dans les huiles employées à la 
ication du rouge turc. 

Si l'huile d'olive tournante est presque exclusive- 
it employée à la préparation du rouge d’Andrinople, 
tient surtout à ce que les olives se prêtent mieux que 

graines oléagineuses à la réaction qui donne naissance 

‘acides gras; mais aujourd’hui que le rôle de cette 
e est bien connu, il sera facile de la remplacer avec 
1omie par des huiles à bas prix, telles que celles d'œil- 
>, de sésame, de colza, de palme, etc. Il suflira de 


leinturier. Tome Il. 11 


182 APPENDICE. 


broyer les graines ou les amandes qui les contienne 
de les abandonner un certain temps à elles-mêmes 
d'en extraire l’huile. Un second moyen, plus simple 
core, consiste à ajouter directement aux huiles ordi 
quelques centièmes de leur poids d’acides oléique et 
garique provenant des fabriques de bougies stéaric 

« Je recommande ce dernier moyen aux fabrican: 
rouge turc; il a réussi entre les mains de M. Steiner 
en a fait faire l’essai dans sa fabrique de toiles pe 
de Manchester. Personne en Europe ne fabrique a 
de rouge turc que cet habile industriel, et personn 
tait mieux placé que lui pour juger du mérite de 
plication que je propose à l’art de la teinture en x 

En résumé, il résulte de mes recherches : 

40 Que les huiles propres à la fabrication du » 
turc, et qu’on connait sous la dénomination commet 
d'huiles tournantes, sont des mélanges d'huiles ne 
et d’acides gras; 

20 Qu'on peut obtenir des huiles semblables et é 
ment propres à la fabrication du rouge turc, soi 
l’acidification spontanée des huiles en présence desss 
matières qui les accompagnent dans les graines, soi 
le mélange direct des huiles neutres du commerce 
acides gras, particulièrement de l'acide oléique pi 
nant des fabriques de bougies stéariques. 

« Il est extrêmement probable que le traiteme 
certaines huiles et plus particulièrement de cell 
colza, par quelques centièmes de leur poids d’acidi 
furique, donnerait naissance à des mélanges d'I 
neutres et d’acides gras qui, bien lavés, seraient pr 
à la fabrication du rouge turc. » 


V4 


$ 3. DU BOUSAGE. V 


Nous avons mentionné dans le chapitre de la tei 
en garance, l'opération de fixage exécutée à l’aide 
bouse de vaches. Cette opération, qui se pratique 
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core dans l'impression, appliquée depuis longtemps 
Angleterre, fut importée de Suisse en France, présente 
élques avantages pour le nettoyage des tissus et les 
id plus propres à recevoir des couleurs vives. 

dette opération a pour but de déterminer l'entière 
nbinaison des sous-sels avec l’étoffe, en séparant tout 
side acétique non volatilisé pendant la dessiccation du 
rdant, en même temps qu’elle enlève toutes les subs- 
ces qui ont servi d’épaississant et qui sont retenues 
caniquement dans les fibres. 

infin il y a une action chimique, assurant la non-dé- 
joration de l’étoffe ou du mordant combiné par les 
ties libres acides restées sur l’étoffe. 

L Persoz dit qu’on peut employer le bain de bouse 
elle que soit la nature du mordant, à cause des phos- 
ites et des carbonates alcalins et terreux qu'il contient 
des matières organiques fixes, formant avec les solu- 
nssalines des combinaisons tellement intimes que les 
jus cessent d’avoir aucune action sur elle. 

Ma proposé, pour remplacer le bain de bouse, celui 
son de froment, mais il lui est de beaucoup inférieur. 
passage au bain de bouse peut se faire à ‘aide d’une 
re à roulettes, à raison de : 


Colonel 4900:litres. 
I ON ER PNA RITES PR 20 — 
A ti a. 5 — 


ar 300 mètres environ d’étoffe et à 60° de température. 
æ chauffage à la vapeur est préférable. 

a durée de l’opération dépend évidemment de l’état 
1s lequel se trouvent les pièces qui y sont soumises, 
> peut varier de cinq à quarante minutes. 

‘opération, quoique simple, demande une certaine 
ention. Il faut que le passage soit bien régulier, sans 
oi les mordants, inégalement attaqués, donneraieiit 
\teintures irrégulières. Le lavage qui suit doit être 
avec beaucoup de soins, sans quoi on retomberait 
1s le même inconvénient. 
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$ 4. TEINTURE A FROID DES ÉTOFFES. 


On trouve dans le journal italien intitulé : dm 
Cimento de 1858, une notice importante sur la teink 
des étoffes par une nouvelle méthode imaginée par Mk 
naudon, qui, pendant plusieurs années, a suivi les ch 
de chimie du laboratoire de la manufacture des Gt 
lins. Nous reproduirons dans les termes mêmes del 
teur les détails de cette méthode. 

« En réfléchissant à l'analogie qui existe entre la, 
cérine et les alcools et à son insolubilité dans l’éthe 
m'est venu à l’idée, et cela il y a déjà assez de te 
d'employer cette substance pour dissoudre l’extra) 
garance et en séparer ensuite l’alizarine; voici les 
sultats que j'ai obtenus : 

& L’alizarine, tout aussi bien que l'extrait alcooliqu 
garance, se dissolvent à froid, mais avec lenteur, da! 
glycérine; à chaud, au contraire, la solution s'opère 
rapidité. et abondance, et la liqueur se colore enr 
cramoisi intense; la solution obtenue avec la glyct 
et l'extrait alcoolique de garance ne laisse rien dé] 
par le refroidissement ni par une addition d’eau, au! 
traire, la solution glycérique d’alizarine dépose dei 
cons rouges aussitôt qu'on l’étend d’un peu d’eau. 

« La solution glycérique de l'extrait alcoolique di 
rance, mise en contact avec l’éther, le colore en} 
d’or; la même chose a lieu avec le sulfure de carl 
mais cette solution éthérée, que je supposais d'a 
devoir être la matière jaune, retenait encore de la 
rine, puisque soumise à l’évaporation, puis expos 
l'action de la lumière solaire et de l'air, elle s’est co 
en rouge. 

« La connaissance de ces phénomènes, dont je re} 
drai plus tard l'examen, m'a conduit à faire l’applic 
de la glycérine dans la teinture à froid des étoffes 
combinée que localisée, en me servant des préparal 
commerciales de la garance. 
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t Pour abréger, je donnerai en peu de mots la des- 
ption d’un essai comparatif que j'ai fait avec et sans 
itervention de la glycérine et dans les mêmes circons- 
ces, ainsi qu’on va le voir. 

t Jai commencé par préparer un extrait en traitant à 
aud de la garancine par l'alcool ordinaire et après 
dir évaporé à siccité, j'en ai pesé un demi-gramme 
éj'ai dissous au bain-marie à 80° C. environ dans 20 
itimètres cubes de glycérine et après le refroidisse- 
nt jai incorporé dans 120 centimètres cubes d’eau 
ide. D'un autre côté, j'ai pris un demi-gramme d’ex- 
itque j'ai étendu de 120 centimètres cubes d’eau en 
ployant les mêmes précautions que pour la liqueur à 
glycerine. Les deux liqueurs avec leur dépôt ayant été 
nenées à la température ordinaire, j'ai introduit dans 
acune d'elles un petit écheveau de laine du poids de 
grammes, qui avait été dégraissée à la chaux, puis 
iée à l'acide chlorhydrique étendu et rincée à l’eau 
re, puis bouillie dans la préparation suivante. Pour 
Jparties de laine on emploie : 


MD its «joel lle sis 1:90! parties 
Crème de tartre . . : . . . . . . 8 — 


CAprès deux heures d’ébuilition, la laine enlevée du 
in, exprimée et enveloppée d’une toile mouillée, a été 
andonnée pendant un jour avec le mordant dans cet 
it d'humidité. Au bout de quelques minutes d’immer- 
n'de cette laine ainsi préparée dans les deux bains de 
nture d'extrait de garance, on a observé que dans la 
lution glycérique elle avait déjà pris une belle couleur 
sée, tandis que dans l’autre elle était à peine d’un 
anc sale. Après six heures d'immersion, les échantillons 
t'été retirés de leurs bains respectifs, exprimés et sé- 
és’ avec soin. Le premier échantillon était d’une belle 
uleur écarlate ressemblant à celle des pantalons ga- 
nce des troupes françaises, l’autre, où il n’y avait pas 
:glycérine, était d’une couleur jaune orangé. Dans ces 
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mêmes bains, les mêmes quantités de laine se sont,| 
core teintes également bien. Une autre expérience co 
parative, non plus sur laine, mais sur toile de coton,# 
laquelle on avait imprimé des dessins avec mordant:e 
fer et d’alumine, a donné des résultats analogues “dl 
la solution glycérique de garance, ces dessins ont app 
en beau violet, en brun rosé et en rouge, dans larg 
les bruns seuls sont devenus apparents. | 

« Le bain de glycérine, qui était coloré en rouge 


moisi intense avant la teinture, est resté après cel 
h, 


de-couleur jaune ; ce bain ayant été évaporé, la glyk 
rine est restée et a pu servir à une autre opération 
ainsi de suite, jusqu’au moment où elle est devel 
trop chargée de matière jaune; à ce moment je l’ai 
trée sur du charbon animal qui l’a décolorée presk 
complétement, et j'ai pu recommencer à nouveau, €} 
ajoutant un peu de glycérine pour remplacer celle 
se perd par les lavages et les manipulations. 

« J'avais l’espoir de pouvoir appliquer ce système! 
teinture avec l’indigo, mais les expériences à cess! 
n’ont pas eu de succès; j'ai mieux réussi avec le ver} 
Chine ou lo-kao que les Chinois extraient du Rham 
chlorophorus et du R. utilis. Toutefois, j'ai obtenu del 
résultats en appliquant avec l’acide picrique pour p} 
duire de magnifiques teintures en jaune et en vert 
le secours de lindigo. | 


$ 5. NOTE SUR L'EMPLOI DU KERMES. 


Le kermès est peu employé dans la teinture à Ca 
de sa grande ressemblance avec la cochenille qui do 
des résultats bien préférables. Mais on pourrait luiss 
stituer avec avantage la graine dite baie de France 
Rhamnus infectorius de Linné, qui donnerait des nuaï 
très-belles et très-économiques. Nous extrayons 
travail publié par M. J.-P. Vogler, les renseignemt 
suivants sur l’emploi de cette matière. On y voit : | 
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Je Que M. Vogler, après avoir trempé des échantillons 
soie, laine, fil et coton, dans une dissolution de 14 à 
grammes d’alun, 11 à 12 grammes de sel commun, 
5 à 370 grammes d’eau, et les avoir lavés et séchés, les 
bmpa dans une dissolution de baies de France, Rham- 
ls infectorius Linné. La soie et la laine étaient d’un 
nceau vif; le fil et le coton étaient rose-lilas. 

2 En saturant ces mêmes échantillons de décoction de 
trmès, les échantillons de laine et de soie sont devenus 
amoisi sombre, et les deux autres lilas foncé. 

3 En trempant les échantillons dans une dissolution 
aydrochlorate, ou nitrate, ou sulfate de magnésie, de 
aux, et en les plongeant ensuite dans une décoction 
kermès, ils ont tous pris une teinte de rose pâle. 

do Si après avoir fait tremper les échantillons pendant 
heures dans du nitrate d’étain, on les plonge dans 
ie décoction de kermès, la laine et la soie prennent 
iecouleur écarlate, le fil et le coton, une couleur rouge- 
ne pâle. Si, à la décoction du kermès, on ajoute de- 
us un quart jusqu'à une demi-partie de baies de 
ïance, Rhamnus infectorius Linné, les échantillons y 
‘endront une couleur plus orangée. 

50 Si, après avoir trempé les échantillons dans une 
ssolution d’alun et de sel commun, on les plonge dans 
1e décoction de noix de galle, ils y prendront une cou- 
ur verdâtre. 

60 Les mêmes échantillons, trempés pendant six heures 
ins une dissolution de nitrate d’étain, et plongés en- 
lite dans une décoction de noix de galle, y prendront 
1e couleur jaunâtre. 

7 Si l’on trempe les échantillons dans une dissolution 
nitrate d’étain, ensuite dans une dissolution d’alun et 
» sel marin, et qu'après, on les plonge dans une disso- 
tion de kermès, la laine et la soie deviendront jaune- 
uge pâle. Le fil et le coton prendront une couleur cra- 
oisie aussi belle que celle que le bois de Fernambouc 
la cochenille pourraient leur procurer, 


188 ORIGINE DES MATIÈRES TINCTORIALES. 


Il y a plusieurs autres insectes qui pourraient él. 
ment, suivant Berthollet, donner une couleur rom 
quelques-uns même ont été employés, mais les avantek 
que présente la cochenille en ont fait abandonnerk 
négliger l’usage. 


CHAPITRE XI. 


De l’origine des matières tinctoriales, | 
et des procédés d’extraction des substances colorai) 
qu'elles renferment. 


Dans le premier volume nous avons indiqué les! 
verses propriétés chimiques des matières tinctori 
qu’empioie l’industrie, les réactions qu’elles manifes 
en présence des agents chimiques utilisés, ce qui per 
au teinturier de se rendre compte des opérations Q 
exécute dans son laboratoire, et lui permet de détér. 
ner d'avance un résultat à obtenir. 

Dans ce dernier chapitre, nous allons indiquer les 
gines des matières tinctoriales, nous donnerons suri 
Culture ou leur fabrication les notions utiles à connai 
et enfin nous indiquerons par quels procédés on re 
des matières premières, la matière colorante qui foi 
véritablement l'essence du bain de teinture. 

Bien que beaucoup de ces matières soient l’objet d' 
fabrication industrielle spéciale, et que le nombre 
cas où le teinturier prépare lui-même la matière @ 
rante proprement dite soient peu nombreux, nous a 
considéré ce chapitre comme la clôture indispensable 
l'ouvrage, afin de compléter entièrement les dives 
notions de l’art de la teinture. 

Pour un certain nombre de matières tinctorialessli n 
sommes entrés déjà dans des détails assez étendus, pt 
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voir pas à revenir dans ce chapitre sur leur compte. 
ÿ matières d’origine minérale, par exemple, certains 
pduits spéciaux comme l’acide chrysammique, le mu- 
tide, le vert de Chine, etc., ont été décrits assez com- 
tement pour que nous n’ayons rien à ajouter. Nous 
us sommes attachés à compléter les connaissances 
les relatives aux matières les plus répandues dans 
idustrie de la teinture et à en donner l'historique, 
i vient ainsi compléter cette étude. 


. 61. ÉCORCE DE VÉGÉTAUX. 
Bois divers employés dans la teinture. 


Nous aurons peu de chose à dire sur les matières 
xquelles se rapporte ce chapitre. La plupart d’entre 
esne donnent lieu à aucune culture spéciale; générale- 
nt originaires des pays d'outre-mer, elles sont livrées 
commerce et par suite au teinturier en billes toutes 
bitées, pour les bois, ou en masses plus ou moins di- 
ées pour les écorces. Le procédé général d’extraction 
s substances colorantes contenues dans ces matières 
ctoriales, consiste à faire des décoctions dans l’eau 
as ou moins chaude. Quelquefois le bain de teinture 
préparé ainsi à l'avance, souvent on ne le prépare 
'au moment même où l’on est pour s’en servir. Bien 
s auteurs ont recommandé, et en effet avec raison, de 
océder préalablement au broyage de la matière tinc- 
riale en poudre plus ou moins fine à l’aide d’une sortie 
moulin, appareil très-répandu dans l’industrie. Ce 
océdé offre certainement des avantages incontestables, 
ur l'extraction complète de la matière colorante, par 
tat de division où se trouve la matière originaire; 
ulement il faudra presque toujours avoir le soin de ne 
ïs mettre à même dans le bain cette poudre, parce 
fon pourrait avoir beaucoup de peine à obtenir des 
ins clairs sans particules solides donnant lieu ulté- 
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rieurement à des taches. Il faudra toujours avoir less} 
de les renfermer dans un sac de toile, qui éviteail 
leur éparpillement dans la chaudière. | 
A ces considérations généralessnous ajouterons'qus 
ques renseignements déj au sujet de certaines x 
tières spéciales. \# 

Galles. — Les galles, noix de galle, sont des protuk 

rances ou excroissances produites sur différentes espik 
de plantes et d’arbres, notamment sur les chênes k 
croissent à Alep et dans le Levant, par la piqûre} 
insecte, cynips (dyplolepis gallæ tinctoriæ), de l’ordrek 
Hyménoptères. Cet insecte, après avoir pratiqué une 
qûre, y dépose ses œufs; ceux-ci éclosent, et la larwe} 
en provient se nourrit aux dépens du végétal, elleh 
change en insecte parfait, ej- perce so enveloppe p 
vivre dans l'air. Géeounayaans le Cpfimerce trois 0 
de galles : noire, blanche,'et en sorte, que l’on distin 
encore suivant le pays où elles sont récoltées, en gal} 
du Levant, de Smyrne et d’Alep. Elles varient dans 
grosseur; leur surface est raboteuse ou lisse ; elles: 
pesantes ou légères. On donne le nom de galle noi 
celle qui présente cette couleur et qui a été récoltéeal 
la sortie de l’insecte : cette espèce est pesante ets 
pacte, c’est la plus estimée dans le commerce. Les g 
blanches sont plus légères, plus grosses, et plus ou m 
vides dans l’intérieur; ce qui provient de ce qu 
larve s’est nourrie aux dépens de l’excroissance ; (| 
sont en outre percées d’un trou. Enfin, la galle en« 
est un née variable de noire et de blanche. 

Le bablah de l'Inde cède à l’eau bouillante 49 partie 
matières solubles, sur 100; le bablah du Sénégal en 
57 parties, et les galles noires, première qualité, en 
dent 87 parties; une partie de bablah et 10 partiesd} 
bouillies ensemble un quart-d’heure, donnent um 
queur d’un brun-rouge, d’une odeur plus forte que 
de la noix de galle, d’une saveur douceâtre, astring 
et amère. 


14 ÉCORCES DE VÉGÉTAUX. 191 


Le sumac ordinaire (rhus coriaria), famille des téré- 
nthacées, est, suivant le docteur Ure, un arbrisseau 
i croit en Syrie, dans la Palestine, en Espagne et en 
ia On le cultive avec grand soin dans ces deux 
“niers pays; on coupe tous les ans ses rejetons jus- 
và la racine; puis on les fait sécher pour les réduire, 
1 moyen d’une meule, en une poudre qui est employée 
ur l'usage des Di 4: pour i des tanneries. 


à donne le "a de redoul ou roudou, au sumac que l’on 
\ 


itive aux irons de Montpellier. 
Le cachou, autrefois connu sous le nom de ferre du 
ypon, est extrait du mimosa cathécu, famille des légu- 
ineuses, arbre qui croît à Bombay et au Bengale. On 
répare cette substance, en faisant bouillir les copeaux 
l'intérieur du tronc de l'arbre avec de l’eau; on éva- 
pre la solution jusqu’à consistance sirupeuse, et l’on 
it dessécher cet extrait par une évaporation spontanée. 
a le trouve dans le commerce sous la forme de gâteaux 
latis, dont la surface est raboteuse; celui de Bombay 
t d’une texture uniforme, d’une couleur rouge foncé, 
une pesanteur spécifique de 1.39 ; celui du Bengale est 
us friable et moins ferme; sa couleur à l'extérieur est 
iocolat, à l’intérieur, elle est bigarrée de rouge, d’une 
>santeur spécifique de 1.28. En voici la composition, 
1ivant Davy : 
| Cachou de Bombay. Cachou dn Bengale, 

bone. . AS 5 

M C0. . 4. … + . + 04 De ANR RE LP 

us « 8 
. Matière insoluble (sable 

MoPnAUxL 0 re 7 


Le cachou est solide, cassant, compacte : sa cassure 
st mate et d’un brun foncé. Il est sans odeur, mais d’une 
iveur très-astringente. L'eau le dissout presque entière- 
ïent, et en sépare une matière terreuse qui parait y 
voir été ajoutée lors de sa préparation. L'alcool le dis- 
out, à l'exception de la matière mucilagineuse et de 
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celle insoluble dans l’eau. Pour séparer le tannin d 
chou, il faut évaporer à siccité la solution alcooliqu 
traiter le résidu par l’eau froide, qui n’attaque pas 
siblement la matière extractive, et évaporer à sec 
solution aqueuse. Ce tannin diffère de celui de la noi: 
gaile, en ce qu’il est plus soluble dans l’eau, et qu’ 
dissout dans l’alcool. Il précipite le fer en olive, 
composé qu’il formgavec la gélatine passe peu à pe 
brun. 

Le brou de noix de Berthollet se ramasse lorsque 
noix sont entièrement müres; on en remplit de gra! 
cuves ou tonneaux, et on y met assez d’eau pour qu” 
soit recouvert. On le conserve en cet état pendant 
année et plus. Aux Gobelins, où il se fait un usage { 
“étendu et très-varié de cette substance, on la cons 
pendant deux ans avant de s’en servir. On trouve q 
lors elle fournit beaucoup plus de couleur. Elle a 
odeur putride très-désagréable. On pourrait auss 
servir du brou qu’on enlève aux noix avant qu’ 
soient mûres; mais il se conserve moins longtemps. 

Quant on veut teindre, dit Berthollet, avec du bro 
noix, On en fait bouillir pendant un bon quart-d’he 
dans une chaudière, une quantité proportionnée 
quantité d’étoffes et à la nuance plus ou moins fo 
qu’on veut lui donner. Pour les draps, on comm 
“ordinairement par les nuances les plus foncées, en! 
sant par les plus claires; mais pour les laines filées, 
ordinairement par les nuances les plus claires que 
commence, et l’on finit par les plus foncées, en ajot 
du brou de noix à chaque mise. Le drap et la laine 
doivent être simplement humectés d’eau tiède a 
d’être plongés dans la chaudière, où on les retourne 
soin, jusqu’à ce qu’ils aien£ pris la nuance qu’on dé 
à moins qu'on ne donne fn alunage préliminaire. 

La racine de noyer onne, suivant Berthollet. 
mêmes nuances ; mais pour cela, il est nécessaire 
augmenter la quantité, et que surtout cette quantité 
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le en copeaux, soit renfermée dans un sac pour que 
tits copeaux ne s’attachent pas à l’étoffe. Il arrive 
jement que la couleur est inégale, et qu’il s’y forme 
taches : pour éviter cet inconvénient, il convient de 
ager le feu dans les commencements afin que les 
jés colorantes puissent se distribuer dans le bain à 
ure qu’elles sont extraites de la racine. Si quelques 
ies se trouvaient teintes inégalement, comme la cou- 
rest solide, il n’y a pas d’autre moyen de remédier à 
accident que de réserver l’étoffe pour des couleurs 
s foncées. 

ma vanté beaucoup quelques noyers étrangers, no- 
iment le noyer d'Amérique, comme fournissant une 
ière colorante plus riche et d’un ton plus foncé; en 
téral, le teinturier doit se méfier des substances étran- 
és qu’on lui vend à des prix plus élevés, sous pré- 
téqu'elles sont nouvelles et d’un meilleur effet; un 
ai préalable est toujours sage en pareil cas, et il ne 
tjamais oublier que ce qui réussit dans certains cli- 
1s, ne réussit pas toujours partout. 

Juand le brou de noix a été conservé pendant un ou 
1x ans dans l’eau, il donne une plus grande quantité 
principe colorant. Il est très-bon à employer dans la 
“ture sur laine, parce qu’il peut être employé sans 
rdant et conserve à la laine toute sa douceur, et n’exige 
une opération simple et peu Don use 


$S 2. INDIGo. V4 


Nous allons donner quelques détails sur ia culture de 
idigo, qui seront tout au moins intéressants pour le 
nturier, bien que cette plante soit tout entière d’ori- 
ie étrangère et que la matière tinctoriale qui en est 
tfaite soit fournie toute préparée au commerce. 

l'indigo était connu des Romains du temps de Pline, 
ils l’appelaient indicum, parce qu’il venait de l’Inde. 
lis la plante de laquelle les Indiens tiraient cette fécule 


494 ORIGINE DES MATIÈRES TINCTORIALES. 


n'est plus en usage aujourd’hui; il paraîtrait que 
plante était la même que celle dont Margraf don 
description, en ajoutant que toute la plante est 
lente, et que lorsqu'on en rompt la tige ou la raci 
en sort aussitôt un suc bleu. On fait avec cette 
de l’indigo, sans autre façon que de la piler, et d'y: 
ter de l’eau qu’on laisse écouler ensuite, lorsque la 
leur est précipitée. La fécule indigo varie d’ailleurs, 
seulement suivant les plantes dont on la retire, 
aussi suivant le traitement que l’on fait subir 
plantes d’espèces et de genres différents. 

On tire de la Chiné une teinture bleue du {ova 
Persicaria virginiana, plante avec laquelle notre p 
Caire a beaucoup de rapport. On tire, suivant Hert 
et Linné, d’une des espèces de notre galéga, une tei 
bleue plus belle que celle de l’indigo, et M. Guetta 
observé, Mémoire de l’Académie des Sciences, ATAT 
les filets du galéga approchaient de ceux des indigo 
qui sont en navette. 

On cultive, sous les noms d’anil, d’indigofera et 
digo, la plante ou l’indigofère, à la Chine, au Japon: 
Indes, à Madagascar, en Egypte et dans les colonit 
l'Amérique. Il ÿ en a plusieurs espèces ; mais en 
rique, on en compte particulièrement trois : l'# 
franc, indigofera tinctoria qui est la plus petite, et 
produit l’indigo de plus basse qualité ; mais comme 
donne une plus grande quantité, on le préfère sou 
La seconde espèce d’indigo est l’indigofera disperma, 
celui que l’on cultive à Guatemala ; il est plus élevé, 
ligneux que le précédent; il donne un meilleur inc 
La troisième espèce est l’indigofera argentea, ou l'in 
bâtard, qui est encore plus ligneux que celui qui préc 
il donne le plus bel indigo, mais en plus petite qua 
que les autres. , . 

Il y a apparence que cette plante absorbe d’autant 
de substances étrangères, qui se trouvent ensuite co 
dues avec les parties colorantes, qu’elle est plus herbe 
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L'indigo franc des îles Antilles croît et s'élève jusqu’à 
centimètres de hauteur. Il exige une excellente terre 
beaucoup de soin de la part du cultivateur ; le terrain 
it être plat, uni, humide, ou frais et gras. On sème 
idigo pendant un temps humide, au mois de mars, 
ns des trous alignés à 32 centimètres de distance, et 
} centimètres de profondeur. Les nègres qui sèment 
idigofère mettent dix à douze semences dans chaque 
u, qu'ils recouvrent de terre avec leurs pieds, mais 
èrement. La plante lève quatre ou cinq jours après ; 
tiges sont d’abord noueuses, garnies de petites bran- 
ss qui portent plusieurs paires de feuilles, et qui sont 
jours terminées par une impaire ; il faut avoir soin 
sarcler les mauvaises herbes. La plante ne tarde pas 
ntrer en fleur, et elle est bonne à couper au mois de 
il. On y fait souvent quatre coupes de la même plante 
ns l'année, tandis que dans l’Amérique méridionale 
-n'en obtient jamais plus de deux, et même assez OT 
lairement qu’une seule, la plante n’y étant bonne à 
aper, pour la première fois, qu’au bout de six mois. 
produit diminue continuellement après la première 
ape, de sorte qu'il est nécessaire de renouveler les 
intes, de graine, tous les ans. 

Lorsque l’indigo donne des signes de maturité (ce qui 
réconnaît par la facilité qu’ont les feuilles à se casser), 
“le coupe à à centimètres de terre dans un champ hu- 
de, et on le porte dans le pourrissoir, ce qui doit être 
t promptement, afin que la plante ne s’échauffe pas. 
pourrissoir est un hangar de 64 à 65 décimètres de 
ut, sans mur, et soutenu par des poteaux; on y cons- 
ait trois cuves les unes sur les autres, à des hauteurs 
fférentes, et près d’un réservoir d’eau. La première, 
li est à la base, s'appelle trempoire; elle est disposée 
:façon que l’eau qu’elle contient puisse s’écouler hors 
1hangar. C’est dans cette cuve, d'environ 148 décimè- 
es carrés, faite en maçonnerie ou en bois, qu’on porte 
plante, et qu’on l’y entasse jusqu’au 0.75 de sa capa- 


196 ORIGINE DES MATIÈRES TINCTORIALES. 
cité; on y ajoute de l’eau jusqu’à ce qu'il y en” 
180 à 225 millimètres au-dessus des couches : leslp 
sont maintenues dans cette position au moyen de 
ches chargées de poids qui les pressent äfin d’ 
qu'elles ne flottent. Bientôt il s’y établit une fer 
tion très-vive, et il sy forme beaucoup d’écume. 
écume s’épaissit par degrés, et acquiert une co 
bleue inclinant au violet; le gaz qui s’en dégage“ 
partie inflammable. La température la plus conve 
pour cette fermentation est celle d’environ 27 d 
centigrades, suivant Leblond ; si on laisse ferment 
plantes trop longtemps, la matière colorante s’altè 
si on retire l’eau trop tôt, on perd beaucoup d'’indi 

Lorsque l’indigotier reconnaît que la fermentati 
assez avancée, et que les parties colorantes sont 
sées à se séparer, on fait couler la liqueur dans la set 
cuve, qu’on nomme la batterie, et qui a ordinair 
111 décimètres carrés sur 41 décimètres de profont 
on y agite la liqueur pendant 15 à 20 minutes, ave 
instruments destinés à cet usage; et c’est par l’hab 
que l’indigotier apprend à saisir le véritable instal 
H convient de cesser cette opération, ce qui a lieu 
nairement quand il commence à se séparer de la lie 
de légers flocons qui lui donnent un aspect caillé.w 
qu’on a jugé, d’après la couleur bleue, que le ba 
est suffisant, on laisse reposer pendant environ 
heures; l’indigo forme une espèce de boue vaseusé 
se dépose au fond de la cuve; on laisse à l’eau qu 
dessus le temps de s’éclaircir, et on la fait passer 
une troisième cuve, qu’on appelle le diablotin; c’est 
où le produit des deux autres se recueille et où li 
s’achève. On laisse les parties colorantes se dé] 
dans cette cuve, dont on fait écouler la liqueur st 
geante successivement au moyen de deux robinets p 
les uns au-dessus des autres. On ajoute une cer 
quantité d’eau de chaux, suivant Leblond, et cet er 
d’eau de chaux, paraît prévenir la putréfaction, qu 
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ent, pourrait nuire à la matière colorante; la chaux, 
leurs, absorbe l’acide carbonique qui existait dans 
iquide et qui s’opposait à la séparation de l’indigo. 
nretire alors l’indigo, qui est en consistance demi- 
de, en le mettant dans des chausses ou sacs de toile 
6e, à travers lesquels l'eau qu’il a pu contenir achève 
s'écouler ; on vide ces sacs dans des caissons carrés 
blongs ; d'environ 5 à 8 centimètres de profondeur ; 
non les coupe en pains carrés pour les livrer au 
imérce ; l’indigo doit être séché à l’air, mais à l'ombre. 
indigo qui résulte de ces opérations diffère, non-seu- 
ent selon les qualités de la plante qui le produit, 
s aussi selon les soins qu’on a mis à le préparer; et 
pour cette raison que nous sommes entrés dans les 
ils précédents, qui ne doivent pas être ignorés du 
turier. Cependant, comme l’indigo, dans sa partie 
rante, paraît offrir peu de différence, on en doit con- 
que les qualités qui le distinguent dépendent sur- 
Mde la proportion des parties étrangères qui s’y 
ient mêlées. 

ous avons déjà étudié dans le 1er volume l’action de 
ide sulfurique sur l’indigotine. Cette action est la 
né sur l'indigo du commerce; nous n’aurons pour in- 
ïer la confection de la dissolution d'indigo ou sulfate 
digo des leinturiers qu’à déterminer les proportions 
éralement suivies. 

nprendra donc une partie d’indigo flor réduit en 
dre fine, et après l’avoir délayé avec quatre parties 
ide sulfurique fumant (huile de vitriol de Saxe), on 
jera le mélange en contact pendant 12 heures, en 
nttoutefois la précaution de le remuer, avec un tube 
verre, de temps à autre. On place ensuite le vase qui 
tient le mélange au bain-marie d’eau bouillante et 
y maintient pendant deux heures, en remuant; on 
étire pour le laisser refroidir. Pour conserver cette 
olution on l’étend de 4 à 5 fois son volume d’eau 
pure ou d’eau distillée. 
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Distillée, indigo soluble liquide, sulfo 2t hyposulfo- 
gotate de soude. — Après avoir obtenu la dissol 
d’indigo, on l’étend de 100 litres d’eau. À cet eff 
remplit une chaudière de cette capacité environ, et 
avoir porté le liquide à une température de 60 de 
y verse lentement et en remuant la solution di 
préalablement étendue d’eau. Celle-ci étant introdui 
continue à chauffer, mais sans porter à l’ébullition 
on y plonge de la laine tissée, des couvertures par 
ment nettoyées, et qui d'ordinaire servent à cette 
ration plusieurs fois ; après avoir couvert le feu 
chaudière on les laisse tremper pendant 6 heur 
passer la nuit. La laine se combine avec les acides 
et la liqueur, si toute la matière colorante a été 
doit être d’un vert légèrement bleuâtre. Dans le ca! 
traire, il faut chauffer de nouveau et mettre d'autre 

On lave les lainages à grande eau pour enlever 
sulfurique; et après avoir fait bouillir une chaw 
d’eau, on y ajoute, pour les proportions indiqué 
dissolution, 122 grammes de sous-carbonate de st 
on y plonge les laïines teintes, et les acides bleus sa 
solvent en se combinant avec la soude. Il est fac 
prévoir que la force de la distillée sera en rappor 
la quantité d’eau employée. On remplace mainten! 
distillée par le bleu soluble qui n’en diffère que park 
centration. Les résultats sont identiquement les m 

Bleu soluble, carmin d’indigo, indigo soluble, indigi 
cipité de Bergman, mélange de sulfo, d’hyposulfo: 
gotate et de sulfo-phénicale de soude. — Nous fi 
remarquer que ces trois sels ont la propriété d’être 
cipités de leurs solutions par les sulfates, et c’e: 
cette propriété que repose la fabrication du bleu so 
On commence par préparer une dissolution d’indigt 
une partie d’indigo flor et 5 parties d’acide sulfuriq 
Saxe, en opérant comme nous l'avons indiqué plus 
Cette solution est ensuite étendue de 15 fois son we 
d’eau ; on sature les acides par du sous-carbonä 


INDIGO. 199 


le,.en n’ajoutant ce sel que par portion afin d'éviter 
trop vive effervescence, et l’on cesse lorsque la satu- 
nest presque complète; il se forme un précipité 
digo soluble mêlé à du sulfate de soude; on jette le 
surun filtre, et lorsque la matière est égoutlée on la 
d'abord avec de l’eau qui tient en dissolution du 
te de soude, et ensuite avec de l’eau pure; comme 
dernière dissout toujours du bleu soluble, on la met 
ôté afin de l’employer pour une autre opération. Le 
“soluble du commerce est en pâte, il doit avoir un 
1 reflet cuivré; sa saveur est salée et d’un goût par.- 
lier. Il est soluble dans l’eau bouillante, mais il se 
ipite par le refroidissement. Il faut 140 parties d’eau 
le-pour le dissoudre. Souvent l’indigo soluble est 
ré par de la fécule dont on reconnaitra facilement la 
ence parce qu’elle produit de l’épaississement dans 


iquides quand on la fait av 4 
Blé sarrazin. 


on coupe les tiges de cette plante avant qu’elle soit 
renue à son entière maturité, on les laisse sécher au 
iljusqu’à ce que les semences s'en séparent aisé— 
t Du moment qu’on les a extraites, on met les tiges 
as, on les arrose et on les laisse fermenter jusqu’à 
w'elles commencent à se décomposer et qu’elles aient 
racté une couleur bleue. En cet état, on les met en 
es ou galettes que l’on fait sécher au soleil ou à 
ve. Ces balles donnent, par l’ébullition dans l’eau, 
“couleur d’un bleu foncé que n’altèrent ni l’acide acé- 
le, ni l'acide sulfurique, et que les alcalis, au lieu 
verdir, tournent au contraire au rouge; la noix de 
een poudre la convertit en noir, et en très-beau 
b par l’évaporation. Les étoffes teintes en bleu par ce 
yen et en suivant les procédés usités pour les autres 
stances végétales, sont très-belles, et la couleur résiste 
_ agents réunis de la lumière et de l’air, etc. Cette 
leur mérite de fixer l’attention des teinturiers, tant à 
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cause de ses propriétés caractéristiques que du bas 
auquel on peut l'obtenir en grande quantité. 


Filtres et préparation du carmin, par M. Bure 
(Brevet de 15 ans, du 15 mars 1845.) 


L'inventeur fait passer les liquides à filtrer à 4 
des plaques composées par un mélange intime de 
glaise et de sciure de bois. Cette pâte à laquell 
donné la forme voulue, est mise au four et produi 
matière poreuse propre à la filtration. Ces filtres 
immobiles, ou animés d’un mouvement de rotation 
vant les circonstances. 

Pour préparer le bleu d’indigo, on fait dissoudre 
digo dans l'acide sulfurique de Nordhausen, on 
cette dissolution de 8 ou 10 fois son volume d’eai 
filtre, on lave le dépôt, et on verse dans le liquide 
de l’hydrochlorate d’'ammoniaque jusqu’à ce que leli 
ait perdu sa couleur bleue. On filtre et on lave ax 
l’eau contenant un peu de sel marin. Ce produit 
sulfo-indigotate d’ammoniaque soluble dans quaran 
cinquante parties d’eau froide. 


Préparation de l'indigo pour la teinture et l’impresi 
par M. W.-J. Wan. 


On prend deux litres d’une bouillie contenant en 
4 kilogramme d’indigo Bengale broyé, et on y mé 
intimement 2 litres de glycose préparé avec de l’an 
de riz ou autre substance de ce groupe. On prend en 
4 kilogramme de chaux éteinte délayée dans l'eau« 
mélange parfaitement avec l'indigo et le glycost 
ajoute enfin 1 kilogramme de soude caustique solic 
on agite avec un très-grand soin. Ce mélange renf 
les éléments de réduction, mais comme la décompos 
chimique y est faible aux températures ordinaires, 
prouve que bien peu de changement pendant une pé 
de temps qui varie suivant la condition dans laque! 
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nserve, et dans les circonstances ordinaires, il se 
itient suflisamment longtemps pour les besoins de la 
ique. L'expérience ne tarde pas du reste à faire con- 
‘2 la durée possible de cette conservation. 

ur appliquer ce procédé à la teinture, on porte le 
inge ci-dessus à la chaleur, ou bien on abandonne 
laut un temps suflisant à la température ordinaire 
w'à ce que la réduction ait lieu, et on monte en par- 
jer une cuve de la manière qui suit : On prépare une 
sante quantité du mélange et on laisse la réaction se . 
ifester, puis on introduit dans la cuve qui est prête 
teinture. Seulement, dans le cas où l’alcali pourrait 
nuisible, on le neutralise par un acide, et l’indigo 


\c est ensuite SAONE Fr la ++ ca 


Pastel et vouêde. 


n peut obtenir de l’indigo de l’isatis tinctoria, famille 
crucifères, pastel, guède ou vouède, plante qui croît 
s plusieurs parties de la France, sur les côtes de la mer 
ique, et qui se trouve dans les bois en Angleterre. Le 
ède sauvage et celui qu’on cultive pour l'usage des 
turiers paraissent être la même espèce de plante. 

a préparation du vouède pour la teinture, telle qu’elle 
>ratique en France, où le manque d’indigo des colo- 
lui a valu de notables perfectionnements, est décrite 
s le plus grand détail par Astruc, dans ses mémoires 
PHistoire naturelle du Languedoc. Cette plante exige, 
bonne terre noire, légère et bien amendée. On la 
e au printemps, après deux labours donnés en au- 
me; on en fait plusieurs récoltes, ordinairement 
tre par an. La plante pousse des tiges hautes Ge 1 
re, de la grosseur du doigt; la racine est grosse, 
euse, et pénètre profondément en terre. Elle pousse 
jord cinq à six feuilles d’environ 30 centimètres de 
3, sur 15 centimètres de large. On sarcle cette plante 
nois de mai; lorsque les feuilles penchent en bas, ou 
Îles jaunissent, ce qui a ordinairement lieu au mois 
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de juin, on fait la première récolte, c’est-à-dire 
fauche la plante; on la lave à !a rivière, et nn la fah 
cher au soleil. Mais il faut avoir soin que la dessiech 
soit prompte, car si la saison n’est pas favorable, 
pleut, la plante court risque de s’altérer : une 
ruit suffit quelquefois pour la faire noircir. On port® 
suite les feuilles séchées dans un moulin ayant} 
coup de ressemblance avec les moulins à huile ouäk 
et là elles sont broyées et réduites en une pâte unikl 
en forme des tas bien serrés et lisses, qu’on couvrek 
les garantir de la pluie, et l’on réunit la croûte noïk 
qui se forme à l’extérieur, s’il arrive qu’elle se ro 
si l’on négligeait ce soin, il se produirait des vers 

les fentes occasionnées par cette rupture, et leve 
perdrait une partie de sa force. Au bout de 10 à 45! 
de fermentation, on ouvre les tas, on mêle ensemble 
térieur et la croûte qui s'est formée à la surfaceM 
toute la matière on forme des pelotes ovales, qu’on pr! 
pour les rendre plus solides, dans des moules de 

On met ensuite ces pelotes à sécher sur des claïe 
elles se trouvent exposées au soleil, elles noircisse 
l'extérieur ; si c’est dans un lieu fe: mé, elles jaunis! 
surtout si la saison est pluvieuse. Les marchandsd 
article dans le commerce préfèrent le premier mot 
séchage, queiqu’on assure que les ouvriers ne r@ 
quent aucune différence considérahle entre les deux 
bonnes pelotes se distinguent en ce qu’elles sont pesa! 
d’une odeur assez agréable, et qu’étant frottées, 
sont au-dedans d’une couleur violette. 

Pour leur emploi par les teinturiers, ces pelotes 
gent une préparation de plus ; on les bat avec des" 
lets de bois, sur un plancher de brique ou de pierr 
on les réduit ainsi en une poudre grossière dont on fo! 
dans le milieu de la pièce où cette opération de bal 
a lieu, un tas de 12 centim. de hauteur, en laissani 
espace pour passer autour. La poudre étant hume 


, 


avec de l’eau, fermente, s’échauffe, il en sort une fu| 
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sse, fétide ; on remue ce tas à la pelle, en avant et en 
re, en l’humectant chaque jour pendant douze 
es; après lesquelles on le remue moins fréquemment 
ms arrosage; et à la fin, on en forme un tas pour le 
urier, 

poudre ainsi préparée, donne seulement à l’eau, à 
ol, à l’ammoniaque et aux lessives d’alcalis fixes, 
leintures brunâtres de diflérentes nuances. Si, après 
étendu la poudre d’eau bouillante et l’avoir laissée 
lant quelques heures en repos dans un vaisseau 
é, on y ajoute environ le vingtième de son poids de 
ix récemment éteinte, et qu’en faisant digérer alors 
re douce chaleur, on remue le tout ensemble toutes 
rois ou quatre heures, une nouvelle fermentation 
mence à avoir lieu; il s’élève une écume bleue à la 
ace de la liqueur ; et quoique cette liqueur semble 
par elle-même d’une couleur rougeâtre, elle teint 
iine en un vert qui, semblable au vert produit par 
ligo, se change à l’air en bleu. Ce procédé, l’un des 
s délicats de ceux de la teinture, ne réussit pas bien 
s les expériences faites en petit. 

noultive et l’on prépare le pastel dans plusieurs par- 
de la France; ceiui des départements méridionaux 
le-plus estimé; on lui donne le nom de vouède dans 
départements du Nord, et on le cultive surtout dans 
asse Normandie : le vouède ne diffère du pastel or- 
aire qu'en ce qu’il en faut, suivant Hello, une plus 
nde quantité pour produire le même effet. 

u lieu d'employer le pastel ou le vouède fermenté et 
ren pelotes, par le procédé que nous avons précé- 
ament décrit, il est beaucoup plus avantageux des’en 
vir à l’état de simple dessiccation, comme il est prouvé 
» les expériences de M. Pavie et par celles de quelques 
ituriers du midi de la France. Les cuves montées avec 
pastel non fermenté, sont plus faciles à gouverner et 
ins exposées aux altérations ou maladies dont nous 
ns parlé en traitant de ces cuves. 
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$ 3. GARANCE, ETC. 


Cette plante était connue des Grecs et des Romaïnsh 
le nom d’erytrodamus et de vorentia. Celle qui ser 
teinture est la racine du rubia tinctorum, famille! 
rubiacées, plante cultivée pour les teinturiers à Smk 
à Chypre, en Barbarie, dans la Zélande, en Alsace eth 
plusieurs des départements du midi de la Francek 
racines, où le principe colorant rouge se trouve park 
lièrement accumulé, sont les seules parties de lap 
qui soient employées; on les arrose lorsqu'elles on4 
teint leur troisième année, et on leur fait subir en 
différentes manipulations qui ont pour objet de lesh 
de les sécher, de les débarrasser à la fois de leur épid® 
et de la terre qui les enveloppe, et de les réduirk 
poudre plus ou moins fine. On commence par fairesh 
les racines à l’air sur des filets, ou au four; on lesré 
souvent avec une fourche, et on les bat légèrement 
en séparer l’épiderme, la terre, et en général tout 
étranger ; ces débris séparés d’abord et composés d 
derme, d’écorces et de menues racines, sont ensuite 
blés, et l’on nomme billon ce qui reste sur le crible: 

On broie les racines épluchées dans un moulin à 
rance monté rarement en meules de pierre, et le: 
souvent, comme les moulins à tan, avec des pilons'ar 
de couteaux. Dans certains moulins à garance d’Als 
on se sert à la fois des pilons et des meules, et l’on! 
pare de la mouture, à l’aide du van ou du bluteau 
qui reste de terre, d’épiderme, etc. On obtient aïn! 
garance non robée : après une seconde mouture, ©1 
sépare comme ci-dessus la garance mi-robée; enfin, a] 
une troisième mouture, on obtient la garance robée, 
est celle qu’on regarde comme étant de la meille 
qualité, quoique la mi-robée, si elle provient, de É 
racines, lui soit préférable. 

Quelquefois on ne fait qu’une qualité, et on en sé}! 
l'inférieure, connue sous le nom de garance-grappes | 
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igarance du commerce est ordinairement en poudre : 
> poudre est d’un rouge jaunâtre; elle est renfermée 
"tes tonneaux bien secs, où elle finit par s’agglutiner 
tement, qu’on est obligé de la couper à coups de 
ie lorsqu'on veut s’en servir. On trouve cependant, 
s le commerce, des racines de garance entières; les 
turiers donnent la préférence à celles qui offrent une 
ure d'un jaune rougeâtre très-vif, et dont le diamètre 
gal à celui d’un tuyau de plume; elles sont demi- 
sparentes et rougeâtres, ayant une odeur forte, et 


écorce est unie. LA 
Cochenille. 


} supposait autrefois que la cochenille était une 
ne; elle porte même encore aujourd’hui ce nom 
niles teinturiers distingués : mais il est bien connu, 
rès les découvertes des naturalistes, qu’il en est au- 
ent. 

cochenille, coccus cacti, est, suivant Thénard, un très- 
insecte de l’ordre des hémiptères, qui vit sur diffé- 
es espèces de cactus. On en distingue deux variétés : 
ochenille sylvestre et la cochenille fine (mestèque ou 
ique). Ces deux variétés nous viennent du Mexique; 
emière, qu'on y appelle d’un nom espagnol, grana 
tra, se trouve encore à Saint-Domingue, dans la 
line méridionale, dans la Géorgie, à la Jamaïque et 
résil. La seconde variété, ou grana fina, qu’on appelle 
imestèque ou mestique, du nom d’une province du 
que, est plus petite que la cochenille fine; elle est 
tue d’un duvet cotonneux qui augmente inutilement 
poids; mais ces désavantages, qui d’ailleurs sont 
ensés par la facilité avec laquelle on l'élève, dispa- 
tent en partie à force de soins. 

L bonne cochenille mestèque est grosse, hémisphé- 
e, bien nette, lisse à sa surface, présentant un reflet 
ux ou argenté, sur un fond rouge-brun. Elle doit 
sèche, faire éprouver une certaine résistance lors- 
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qu’on la presse dans la main, et s’en écouler facile 
sans que la main soit recouverte de poussière. 
La cochenille se récolte facilement, il ne s’agitqi 
l'enlever de dessus le cactus à une certaine époqu 
la faire mourir dans l’eau bouillante, de la desséchik 
soleil, et de passer celle qui est fine à travers un«& 
pour la séparer des bourres du coton, des larve 
mâles ; alors elle est semblable à une petite graine 
gulière, d’une couleur grise pourprée. | 
La couleur grise est due à 


à une poussière, du 
bourre cotonneuse, dont elle est naturellement 
verte, et la teinte pourpre provient de la couleur en 
par l’eau dans laquelle on a fait périr l’insecte. 

Suivant M. Bourtron-Charlard, la cochenille grise 
n’est autre chose que la cochenille noire, qui a sub 
préparation qui tend à en élever la valeur commen 
cette préparation, qui n’est qu'une véritable altér 
de la cochenille, consiste à l’exposer noire, pendant! 
six ou quarante-huit heures dans une cave; le peu 
midité que cette substance est susceptible d'attirer, 
pour qu’en la mettant avec du talc de Venise, rédi 
poudre fine, dans un sac de peau ou de coutil, qu 
agite en tous sens, en la faisant sécher et en la cn 
ensuite pour enlever le talc excédant, elle pren 
aspect gris jaspé. 

On reconnaît facilement la fraude en frottant cetl 
chenille entre les mains qu’elle recouvre d’une &i 
farineuse; si l’on opère au-dessus d’une feuille de pi 
on pourra recueillir cette poussière. L'adultérati 
complète souvent par des morceaux de résine laq 
de pâte coiorée roulée dans de la cochenille en pi 
et ensuite dans le talc. 

M. Persoz signale, comme la fraude la plus diff 
constater, celle qui consiste à épuiser plus ou m0 
matière colorante de la cochenille fine, par l’eau aï£ 
de vinaigre, et après avoir desséché les grains, pout 
conserver leur forme naturelle, à les recouvrir 


GARANCE. 207 


ement de ce duvet qui leur donne l’aspect jaspé. Les 
jcants sont souvent les causes involontaires de cette 
de, en ne réduisant pas en poudre toute la cochenille 
ils se sont servis après l'avoir épuisée par l’eau 
llante seule ou aiguisée d'acide acétique. 

\cochenille peut se conserver pendant très-longtemps 
des endroits secs. Hellot assure en avoir essayé des 
mtillons, conservés depuis cent trente années, et il 
va qu’ils produisaient une aussi-belle couleur que 
lus récents. V4 


Kermes. V 


} kermès (coccus ilicis) est un insecte qui se trouve 
plusieurs parties de l’Europe méridionale et de 
e. Pendant longtemps on l’a pris pour les semences 
etit chêne (quercus coccifera), ce qui lui a fait donner 
>m de graine de kermès, de vermillon. Le kermès est 
gros que la cochenille mestèque, plus arrondi, d’une 
eur moins rouge, sa surface est lisse et brillante. On 
‘edevable à M. Lassaigne de l’analyse du kermès, qui 
>»mpose de carmine, de stéarine et d’oléine fusibles à 
egrés ; de coccine, de phosphate de chaux, de soude 
> potasse; de chlorure de potassium et de sodium; 
yde de fer. 

Lassaigne considère la matière colorante du kermès 
me étant uniquement de la carmine, mais le résultat 
nu en teinture nous fait croire qu’il existe une autre 
ère, puisque le kermès donne des rouges tirant sur 
une, tandis que la cochenille en donne simplement 
pages. | 
doit à Chaptal la description intéressante qui suit, 
: méthode que l’on pratique en Languedoc pour faire 
colte du kermès. 

Vers le milieu du mois de mai, on commence à re- 
lir le kermès, qui, alors, a acquis sa grosseur ordi- 
>, il ressemble, par sa couleur et sa forme, à une 
e prunelle. Cette récolte dure ordinairement jusqu’au 
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milieu du mois de juin, et quelquefois plus longe) 
si les fortes chaleurs sont retardées ou s’il- ne sum 
pas de fortes pluies; car une grosse pluie d'orage ( 
pour mettre fin à la cueillette de l’année. | 

« Ce sont ordinairement des femmes qui font | 
cueillette : elles partent de grand matin avec une# 
terne et un pot de terre vernissé, et vont ainsi,"eh 
le jour, détacher avec les doigts le kermès de dessu} 
branches. Ce temps est le plus favorable : 10 parce (le 
lors les feuilles qui sont garnies de piquants, inconk 
dent moins étant ramollies par la rosée du matin ; 2h 
que le kermès pèse davantage, soit parce qu’il n'es k 
desséché par le soleil, soit parce qu'il s’en est éch 
moins de petits, que la chaleur fait éclore. Cependa 
voit des personnes intrépides en ramasser penda 
jour, mais c'est rare. 
: « Une personne peut en ramasser de 500 gramn 
1 kilogramme par jour. 

« Dans les premiers temps de la cueillette, le kd 
pèse davantage; aussi se vend-il moins qu’à la fin 
alors il est plus sec et plus léger. | 

« Le prix du kermès frais varie encore suivant | 
soin des acheteurs et sa rareté; il se vend communé 
de 75 centimes à 1 franc le kilogramme, au comm 
ment, et de 1 fr. 50 à 2 francs vers la fin de la cueil 

« Les personnes qui l’achètent sont obligées, le 
tôt possible, d'arrêter le développement des œufs | 
empêcher la sortie des petits contenus dans la ec 
cette coque n’est autre chose que le corps de la mère 
a pris de l'extension par le développement des € 
cette femelle n’a point d’ailes ; elle se fixe et s’établ 
une feuille; le mâle vient la féconder et elle grossi 
suite par le simple développement des œufs. Pour étt 
les petits contenus dans les œufs, on fait macél! 
kermès dans le vinaigre pendant 10 à 12 heures, ou 
on l’expose à la simple vapeur du vinaigre, ce qui 
moins de temps, car une demi-heure suffit; on 
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juite sécher sur des toiles; cette Question lui donne 
{ couleur rouge vineuse. » 

Lorsqu'on écrase l’insecte vivant, il donne une couleur 
mge; il a une odeur assez agréable, une saveur un peu 
‘ère, âpre et piquante; lorsqu'il est sec, il communique 
{même odeur et la même saveur à l’eau et à l'alcool, 
/xquels il donne une couleur rouge foncé; l'extrait 
on obtient de ces infusions Ai couleur. 


Laque. 


Sous des noms différents (gomme-laque, résine-laque), 
st, d'après le Dr Ure, une substance bien connue en 
rope, sous les dénominations de laque en bâton, laque 
écaille et laque en grain. 

La première de ces trois espèces de laque est cette sub- 
ince dans son état naturel, formée en incrustations sur 
petites branches ou de jeunes pousses. La laque en 
ain est la laque en bâton enlevée de dessus les jeunes 
usses, se présentant sous la forme grenue, et proba- 
ment dépouillée par l’ébullition, d’une partie de sa 
atière colorante. La laque en écaille est la laque en 
tons, ayant éprouvé une simple purification, ainsi qu’il 
ra exposé ci-après. 

Outre ces trois espèces dé laque, il s’en rencontre quel- 
iefois une quatrième, qu’on appelle laque en masse ou 
pains, et qu’on désigne en anglais par le nom de lump- 
qui est la laque en écaille, fondue et formée en gâteaux. 
La laque se recueille sur plusieurs arbres de l'Asie 
ientale, tels que le ficus indica, le ficus religiosa, l’ar- 
#“phraso ou plasa, le rhamnus jujuba, le mimosa co- 
nda, le mimosa cinerea, le croton bacciferum. L'insecte 
li la fournit est une espèce de cochenille nommée coc- 
S ficus, coccus lacca, qui vit sur ces différents arbres. 
iivant M. Latreille, les femelles du coccus lacca se pla- 
nt à côté les unes des autres de manière à se toucher ; 
matière de la laque transsude de leur corps et finit 
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dans une cellule. Le petits percent le dos de leur mk 
et la cellule où celle-ci était contenue. On récoltelak 
que deux fois par an, dans les mois de février et d'a 
Pour la purifier, on la met, après l'avoir: cassée en 
tits morceaux, dans des sacs de canevas, ou espècek 
grosse toile claire d'environ 1 mètre de long, et n'a, 
pas au-delà de 15 centimètres de circonférence. Deux 
ces sacs sont constamment en travail, et chaque sact 
tenu par deux hommes. Le sac est placé sur le feu! 
fréquemment retourné iusqu’à ce que la laque soit ak 
liquide pour pouvoir passer au travers de la toiles“ak 
on le retire de dessus le feu ; les deux hommes qui 
tiennent le tordent en différents sens, en le tiranth 
même temps avec force, le long de la partie convexe 
arbre plantin, préparé pour cet objet; et pendant, 
cela se fait, l’autre sac est chauffé pour être traité dk 
même manière. La surface mucilagineuse et lisse 
l'arbre plantin empêche que le sac n’y adhère, et l'épl 
seur de la couche de laque est en raison du degré 
pression, en même temps que la finesse du sac détern 
sa netteté et sa transparence. 

La matière colorante appartient à l’insecte et nor 
végétal sur lequel il se nourrit. La partie color 
rouge se trouve dans les débris de l'insecte, parti 
l’intérieur des cellules, et partie dans la résine qu! 
colore. On ne doit employer en teinture que la laque 
bâtons, la plus haute en couleur; on sépare les bâti 
et on les réduit en poudre. x 

Pour extraire la matière colorante de la gomme-lat 
on emploie le procédé indiqué par MM. Kurtz et Noi 

On brise la gomme-laque ou laque en bâtons en” 
ceaux, on extrait les fragments de bois qu’elle renfer 
puis on la réduit en poudre fine dans un moulin ou 
mortier, et on la passe au tamis. On prend 500 gram 
de cette laque en poudre et on la tamise avec soin et 
à peu dans trois litres d’eau presque bouillante col 
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tenviron à grammes de carbonate de soude, et quand 
500 grammes ont été ajoutés, on fait bouillir jusqu’à 
ue la laque soit entièrement dissoute. On abandonne 
queur au repos et on sépare l’eau ou la solution de 
atière encore une fois, ou à plusieurs reprises. Les 
tions ou extraits ainsi préparés sont mélangés ensem- 
Let le résidu insoluble jeté sur un filtre pour égoutter. 
our précipiter la matière colorante de ces substances, 
se sert d’une dissolution d’étain qu’on prépare de la 
lière suivante : 300 parties de sel d’étain bien exempt 
zinc sont mouillées avec une petite quantité d’eau, ét 
nd le tout est dissous on y ajoute, par petites por- 
sà la fois, 180 parties d’acide chlorhydrique, et enfin 
à 300 parties d'eau. Cette solution d’étain est ajoutée 
à peu aux extraits précédents, jusqu’à ce qu'il y ait 
cipitation de la matière colorante. On laisse alors re- 
r jusqu'à ce que la liqueur surnageante devienne 
re. On peut ajouter un peu d’eau, puis tirer au clair, 
eter sur un filtre le précipité ou dépôt, qui alors a 
onsistance d’un sirop. On le mélange en cet état avec 
iers ou la moitié de son poids de kaolin ou de terre à 
e humectés d’eau qu’on fait passer à travers un tamis 
cle dépôt. La pâte ainsi produite est mise en pains 
échée. 

our en faire usage, on la dissout dans l’eau bouillante, 
son y ajoute de l’eau chaude et un petit excès d'acide 
brhydrique. La laine ou autre matière qu’on veut 
idre est plongée ou bouillie dans ce bain, jusqu’à ce 
elle ait acquis la nuance désirée. 

in peut obtenir des nuances variées par des additions 
tartre. 

à résine ou la partie insoluble de la gomme-laque 
reste dans la première partie de l’opération est dis- 
te dans 6 à 6 1/2 litres d’eau bouillante contenant en- 
on 70 grammes de carbonate de soude, et quand la 
solution est opérée, on laisse refroidir, on filtre et on 
nchit au chlorure de soude. En cet état, on ajoute de 


2192 ORIGINE DES MATIÈRES TINCTORIALES. 


l'acide acétique ou autre acide en léger excès pour h 
traliser l’alcali, et la résine se coagule en flocons q 
enlève à l’eau noire et qu’on jette dans l’eau chaufh 
65e C., où les flocons se réunissent en une masse por 
On refond cette masse dans l’eau bouillante pour la 
barrasser de toute trace d’acide, et on la jette dansk 
moules de forme quelconque. | 

On emploie beaucoup en teinture une préparation} 
ciale de laque, appelée lac-dye et qui peut être exék 
de la façon suivante indiquée par M. Chevreul. 

« 1° Après avoir détaché la laque en bâtons des 
auxquels elle est adhérente, on la casse en morc 
dont la grosseur ne doit pas excéder celle du cher 
On la lave à l’eau, puis on la met dans une terri 
grès bien cuite, avec deux fois son volume d’eau C 
très-légèrement alcalisée de sous-carbonate de potas 
de soude. Après avoir laissé macérer les matières per 
la nuit, on frotte le lendemain la laque contre les pl 
de la terrine avec la main, ou bienavec une brosse en 
Lorsque l’eau est bien chargée de couleur, on la dé 
de dessus le résidu, et l’on passe dans un linge claï 

« On fait six ou huit traitements semblables, mais 
de l’eau non alcalisée; enfin, lorsqu'on a séparé le] 
qu'il est possible de matière colorante de la laque 
tous les lavages sont réunis, on les précipite par 
peu d’alun à deux degrés. Dès que le précipité est 
déposé, on décante l’eau, et on jette le résidu su 
filtres. Quand il est bien égoutté, on l’enlève, on lex 
après l'avoir enveloppé dans de la toile, puis on lei 
en pains carrés qu'on fait sécher. 

« 2° On met 1 partie de laque, réduite en petits 
ceaux, dans un tonneau, avec 40 parties d'eau al} 
marquant 1/, degré. On agite pendant une demi-} 
puis on laisse les matières réagir pendant > heurt 
ayant le soin de les agiter de temps en temps. 

« La liqueur bien claire, après un repos d’une l 
est décantée et passée dans un tamis de crin. 
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t On la précipite avec de l’eau d’alun acidulée, mar- 
ntà degrés; on lagite pendant 5 à 6 minutes: on 
se reposer ; on décante l’eau qui doit être incolore, et 
raite le dépôt comme dans le premigr procédé. » 


Orseille. À 


ma donné ce nom à la matière colorante extraite de 
sieurs espèces de lichens et de variolaires que l’on 
igne quelquefois sous le nom d'herbes du Cudbeard 
de Persico. On en distingue deux espèces sous les 
as d’orseille de mer et d’orseille de terre. 

lorseille de mer, nommée aussi orseille d'herbes, or- 
le des îles, orseille des Canaries, est préparée avec le 
en rocella que l’on récolte sur les rochers des îles Ca- 
ïes, des Açores, du cap Vert, de Corse et de Sardai- 
» L'orseille de terre, nommée aussi orseille de Lyon, 
eille d'Auvergne, orseille de parelle, se prépare avec le 
iolaria orcina, ou parelle d'Auvergne; le variolaria 
iérgella ; le variolaria dealbata; le lichen corallinus. 

le ces quatre espèces de plantes, susceptibles de don- 
“de l’orseille, une seule a été soumise à l’analyse, 
M. Robiquet : c’est le variolaria dealbata, comme 
mt l’espèce capable de fournir la meilleure qualité 
rseille de terre. Il l’a trouvée formée d’une matière 
jtée d’un brun-rougeâtre, qui ne présente aucune pro- 
lété digne d’être remarquée ; d’une résine très-facile 
iquéfier, qui paraît formée en grande partie de chlo- 
hylle; d’une matière grasse résineuse; du tissu orga- 
que de la variolaire; d’oxalate de chaux; de varioline; 
reine. 

y a, suivant Hellot, plusieurs autres espèces de 
usses et de lichens, qui pourraient peut-être servir 
teinture si elles étaient préparées comme l’orseille ; et 
donne un moyen de découvrir si elles possèdent cette 
opriété. Ce moyen consiste à mettre un peu de ces 
intes dans un vaisseau de verre; on l’humecte d’am- 
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moniaque et de quantité égale d’eau de chaux; et, 
avoir ajouté un peu d’hydrochlorate d’ammoniaqu 
bouche le vaisseau. Après trois ou quatre jours, 
plante est de nature à donner du rouge, le peu 
queur qui coulera en inclinant le vaisseau qu’on 
vert, sera d’une teinte rouge cramoisi, et la plante 
même prendra cette couleur. Si la liqueur ne pren 
cette couleur, on ne peut, dit Hellot, rien espérer, 
devient inutile de tenter sa préparation en grand. 

La fabrication de l’orseille varie suivant les pays 
a toujours pour base de développer la matière colo: 
par l'influence d’un alcali. À Florence, on emploie li 
ammoniacale, la potasse et la chaux. Dans les îles 
suit un procédé à peu près semblable à celui d'A 
gne, indiqué par M. Lecocq, qui a publié un très 
mémoire sur la fabrication et l'emploi de l’orseille. 

Après avoir recueilli les lichens ou variolaires, o! 
fait sécher avec soin, si l’on ne veut pas les mettr 
suite en opération. Pour en séparer la mousse qu 
trouve mêlée, on étend la plante sur un sol uni en | 
ches minces; on y passe doucement, et à plusieurs 
une étoffe de laine dont les poils sont assez longs 
s'attacher aux brins de mousse. 

On introduit 100 kilogrammes de variolaire dans 
cuve évasée en bois, de 2 mètres de long à la partit 
férieure, et de 2 mètres 50 centimètres à la partie s 
rieure sur 7 décimètres de profondeur ; le fond d 
cuve ayant 4 décimètres de largeur, et la partie si 
rieure 8 décimètres. Après avoir arrosé la variolaire | 
120 à 160 kilogrammes d’urine, selon la bonté d 
plante, on recouvre la cuve, on brasse le mélange « 
en 3 heures pendant 48 heures. Cette première opéra 
terminée, on y met 5 kilog. de chaux éteinte passée 
un tamis fin, 250 grammes d’acide arsénieux (ox 
blanc d’arsenic), et autant d’alun en poudre. Après a 
relevé le mélange aux deux extrémités de la cuve, 0 
verse ces deux matières que l’on recouvre avec ! 
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ir éviter la poussière de l’arsenic. Les matières ajou- 
étant mouillées, on brasse vivement le mélange, et 
ësl'avoir iaissé reposer un quart-d’heure, on le brasse 
nouveau en écrasant avec le râble les parties gros- 
‘es; on continue de remuer de demi-heure en demi- 
ire ou d'heure en heure selon que la fermentation est 
plus ou moins active. Après deux jours, la fermen- 
on diminue; on la fait renaître en ajoutant 1 kilog. 
chaux vive éteinte et passée par un tamis, et l’on re- 
e d'heure en heure; en général, on doit se guider d’a- 
5 la fermentation. Le cinquième jour on remue de 
ix heures en deux heures; le sixième, de trois en trois ; 
ieptième, de quatre en quatre; le huitième jour, la 
leur violette est assez vive, l’on brasse de six heures 
six heures, et l’on continue ainsi pendant quinze 
rs : la couleur à cette époque est vive ; elle atteint 
maximum après huit jours. On la renferme dans les 
eaux pour la livrer au commerce. L’orseille récem- 
nt préparée est inférieure à celle qui a une année, 
3ne peut se conserver au-delà de trois ans sans se dé- 
iorer. On doit toujours la maintenir humide, en y 
tant de l’urine fraîche. 

IL. Lecocq présume, ainsi que Robiquet, qu’il y aurait 
antage à remplacer l'urine par de l’ammoniaque, et 
él'orseille vendue dans le commerce sous le nom 
wseille de terre épurée a été préparée par ce moyen. 
Lorseille de bonne qualité a l’odeur de violette; pres- 
ventre du papier blanc non collé, elle doit le teindre 
ine belle nuance cramoisi violetée. En l’écrasant entre 
doigts, on ne doit point y sentir de parties grave- 
ises. Elle doit être en pâte d’un violet rougeâtre, et 
sser apercevoir les débris des végétaux qui ont servi 
a préparer ; ils ne doivent point être trop forts, mais 
e entrelacés. 

Dans les ateliers de teinture, on prépare la décoction 
ïrseille en la mettant dès la veille infuser avec son 
ids d'urine, et le lendemain on la fait bouillir dans 
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l’eau. L’addition de l’urine développe la matière. 
rante et la rend plus soluble dans l’eau. On l'emh 
principalement sur laine, pour produire des violetsk 
gris, des amaranthes, des pourpres, et comme mélk 
dans les couleurs composées. Le teinturier-dégraisk 
en fait un fréquent usage pour reteindre. Robiqueth 
le premier connaître le principe des iichens sure 
l'air et l’'ammoniaque sont nécessaires pour obtenir h 
seille. C’est une matière incolore, parfaitement bienk 
finie et cristallisée, à laquelle il a donné le nom d’or 
Tout à fait neutre au papier réactif, l’orcine est dé 
d’une saveur sucrée légèrement nauséabonde ; ellesh 
l’action de la chaleur sans se décomposer, attendu 
la température de 280 à 290 degrés, elle se volat 
sans laisser de résidu. Durant ce changement d'état, 
abandonne son eau d’hydratation, qu’elle reprend 
peu quand on l’expose à l’air humide; elle est très: 
luble dans l’eau, dont elle peut être séparée sous fol 
de prismes quadrangulaires aplatis. 

M. Martin a indiqué un procédé différent des pr 
dents, en ce que le principe culorant est extrait avan 
le mettre en contact avec les agents chimiques qui 
veloppent sa couleur. On opère par infusion à feu@ 
avec du lichen purifié et nettoyé dans la proportiot 
1 partie de lichen contre 5 d'eau. On pressure le lit 
et on réunit toutes ces liqueurs que l’on purifie défir 
vement en les clarifiant par le sang de bœuf. 

Puis cette liqueur est traitée par l’alcali, en favori! 
le contact de l'air par de nombreux rassages et 
opérations réitérées. - 


Carthame. 


Carthame (safranum, safran bâtard). — Le carthe 
est la matière colorante qui s’extrait de la fleur du € 
thamus tinctorius de Linné, de la famille des synañt 
rées, plante annuelle que l'on cultive en Espagne, 
Egypte et dans quelques contrées du Levant. Il y €) 


GARANCE. 217 


ax variétés, l’une qui a les feuilles grandes, et l’autre 
euilles plus petites : c'est la variété à grandes feuilles 
e l’on préfère dans le commerce. 
in cultivait autrefois le carthame en Thuringe et en 
ace, mais la préférence que l’on donne à celui du Le- 
it en a fait abandonner presqu’entièrement la culture 
is tout autre commerce. 
in Egypte, ceux qui récoltent les fleurs de carthame 
compriment entre deux pierres pour en exprimer le 
ils les lavent avec de l’eau chargée de sel marin, les 
ssent ensuite entre les mains, et les dessèchent à l’om- 
y; pour empêcher que la dessiccation ne soit très- 
mpte, ils les exposent à la rosée pendant la nuit. On 
retourne de temps en temps, et lorsqu'on les trouve 
hes au point convenable, on les retire, et on les con- 
ve pour les mettre dans le commerce sous le nom de 
ranum, safran bâtard, safran des Indes. 
in lave d’abord, suivant Thénard, la fleur du carthame 
rande eau. FENG cela, les teinturiers la mettent dans 
_sac de toile serrée, la laissant tremper dans l’eau 
dant quelque temps, et la foulent ensuite à la rivière 
qu'à ce qu’elle ne donne plus de couleur jaune. Ce 
age a pour objet de dissoudre toute la matière colo- 
ie jaune qui accompagne la matière colorante rouge, 
qui paraît être combinée avec elle. Lorsque la fleur 
colore plus sensiblement l’eau, on la met en contact 
L température ordinaire, avec environ son poids de 
s-carbonate de soude, dissous dans 5 à 10 parties 
au. Il faut veiller à ce que le carbonate sodique ne 
ferme pas de sulfate sodique, qui altérerait la matière 
orante. Au bout d’une heure, on passe la liqueur à 
vers une toile serrée, on y verse du jus de citron en 
ntité suffisante pour saturer l’alcali, et on y plonge 
uite les écheveaux de coton. L’acide citrique contenu 
is ce jus, décompose le sous-carbonate de soude et en 
cipite la matière colorante, qui se combine prompte- 
nt avec le coton; alors, après avoir lavé le coton, on 
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le traite par une nouvelle dissolution de sous-carbolk 
de soude, qui redissout la matière colorante, et 0 : 
précipite de nouveau par le jus de citron, elle sep 
semble peu à peu au fond du vase. En la séparant, dl, 
liqueur surnageante et la faisant sécher, elle prend I} 
pect cuivré, et peut être conservée indéfiniment : 0! 
désigne quelquefois dans cet état sous les noms de (} 
thamine, acide carthamique, carthaméine; c’est le ph 
cipe colorant rouge plus ou moins oxygéné. Il n’en h 
qu’une parcelle pour donner à l'eau une couleur À 
très-foncée. Si, dans cette opération, on précipite d'alh 
la matière colorante rouge sur du coton, pour la. rep 
soudre ensuite, c’est afin de la séparer d’une pl 
quantité du principe colorant jaune qui se trouve 
biné avec elle; mais qui, une fois fixé sur le coton, 
plus attaqué par les alcalis. La matière colorante ro 
seule ou combinée avec d’autres substances, et fixée] 
la soie, le fil et le coton, leur donne une multitud 
nuances qui varient depuis le rose couleur de chair 
qu’à la cerise. Toutes ces nuances sont, en général,| 
solides, surtout le rose; cependant, comme elles 
très-éclatantes, les teinturiers font un grand usag! 
carthame. _ 
C’est encore avec le carthame, dit Thénard, qu'on 
pare le rouge dont les femmes se servent pour la toi) 
I1 suffit alors de se procurer la matière colorante re 
comme on vient de le dire, mais sans la recevoir s! 
coton, de la dessécher sur des assiettes, et de la br 
exactement avec du talc réduit en poudre fine et pas 
tamis de soie. | 
Beckmann publia, en 1774, dans le Recueil de la S«| 
royale de Gœttingue, pour ladite année, une suite d’€ 
riences faites avec le plus grand soin, sur le carth 
et sur l'application de ses couleurs à la laine, au 
au coton. Depuis cette époque jusqu’en 1804, dit le 
teur Thompson, il avait été peu ajouté à nos con! 
sances sur cette substance, lorsque Dufour, pharma! 
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1blia des expériences et observations sur la composition 
imique de la fleur du carthame. Les observations de 
afour furent confirmées quelque temps après par celle 
 Marchais. 

Les fleurs du carthame contiennent, d’après l’analyse 
l'en fit Dufour, deux matières colorantes : l’une jaune, 
Juble dans l’eau, dont on n’a fait jusqu'ici aucun usage ; 
utre rouge, dont se servent les teinturiers, etc. Quoique 
matière colorante jaune se dissolve facilement dans 
au, il est très-diflicile de la séparer en totalité par ce 
oyen. Dufour, après avoir mis le carthame dans un 
age, le pétrit pendant longtemps entre ses doigts, sous 
) filet d’eau ; en continuant ainsi, et en tenant le car- 
ame en macération dans l’eau, il acquit une belle cou- 
ur rouge. Le liquide qui passa, après qu’on l’eut filtré, 
nd'en séparer une portion du carthame et quelques 
ipuretés qui s’y étaient mêlées, était de couleur jaune. 
Miquide ayant été chauffé à environ 83 degrés centi- 
ades, il s’y forma des flocons qui étaient de l’albumine, 
: plutôt du gluten. On les sépara par la filtration, et 
liquide fut évaporé à siccité. L’extrait obtenu était de 
uleur jaune et d’une saveur forte. L'eau le dissolvait 
\totalité, à l'exception d’une très-petite portion de 
stière brune qui avait les propriétés de la résine. La 
solution aqueuse rougit les couleurs bleues végétales, 
donne un précipité abondant par l’infusion de noix de 
Île, ce qui n’a pas lieu avec la colle-forte. Le chlore 
truit la couleur jaune, et la rend blanche. En évapo- 
nt à siccité, et en traitant le résidu par l'alcool, il ne 
n dissout qu’une partie qui est principalement de 
xtractif, la partie insoluble est la matière colorante 
1ne. 

orsqu'on fait digérer pendant assez longtemps le car- 
ime résidu, le liquide prend une couleur rouge de 
ique. Si cette dissolution alcoolique est suffisamment 
ncentrée par l’évaporation, il s’en sépare une matière 
enue qui a l’apparence du miel et des propriétés ana- 
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logues à celies de la cire. On ne peut qu'avec beaucoh 
de peine obtenir de la dissolution alcoolique quel 
matière colorante. | 

Après plusieurs tentatives infructueuses pour obteh 
à l'état de séparation la matière colorante rouge dut 
thame, Dufour parvint à l’isoler par un procédé fo 
sur la grande affinité qui existe entre la matière rougt 
le coton. Après avoir dépouillé par le moyen de ep 
autant que cela lui fut possible, le carthame de sa r: 
tière colorante jaune, il le fit macérer pendant une hef 
dans une dissolution faible de carbonate de sondek 
décanta alors cette dissolution, il y introduisit une ch 
taine quantité de coton, et il y versa ensuite du sut} 
citron jusqu’à ce que le liquide eût acquis une b! 
couleur rouge cerise. Ce liquide, abandonné à lui-mé} 
pendant vingt-quatre heures, perdit sa couleur rougek 
matière colorante s'étant unie tout entière au cof 
qu'elle avait teint en rouge. Le coton fut retiré et} 
dans l’eau à plusieurs reprises, afin d’en séparer 4 
ce qui avait pu y adhérer de la matière colorante ja} 
On le mit alors dans une dissolution très-étendue de 
bonate de soude; cet alcali sépara la matière color 
du coton, il s’en chargea et prit une couleur jaune} 
coton ayant été retiré après une heure d'immersion. 
la lessive alcaline, on y versa du suc de citron, et il 
sépara, peu à peu, une poudre d’une belle couleur r| 
qui finit par se précipiter. Cette poudre était la mat} 
colorante rouge nommée depuis carthamine. 

On voit, d’après ce procédé, que la matière color 
rouge a une plus grande affinité pour le coton qu 
matière colorante jaune, et qu’à l’aide du coton on} 
séparer les deux matières colorantes. On voit aussi 
la matière colorante rouge est soluble dans les carbon} 
alcalins, et qu’elle est précipitée par les acides. Les 
calis la dissolvent également; mais ils en altèren/ 
pature. Sa dissolution dans les carbonates alcalins| 
jaune, elle est insoluble dans l’eau. L'alcool la dis! 


GARANCE. 291 


cilement, et acquiert une belle couleur rose. Si on 
hauffe cette teinture, elle prend une nuance orangée. 
le se dissout aussi dans l'éther, mais avec moins de 
cilité. Les huiles, soit fixes, soit volatiles, n’ont sur elle 
icune action. À la distillation, elle fournit très-peu 
eau, à peine aucun gaz, un peu d'huile et une portion 
: charbon égale aux 0.33 de son poids. Si l’on brûle ce 
iarbon, il ne laisse aucune trace sensible de cendres. 
après ces propriétés, dont on doit la connaissance à 
ufour, ainsi que de presque tous les faits concernant le 
rthame, il paraît que la matière colorante rouge du 
rthame diffère de toute autre substance végétale con- 
1e. 
Suivant Dœbereiner, la matière colorante jaune du 
irthame est de nature alcaline, tandis que la matière 
Juge est si manifestement acide qu’il avait proposé de 
donner le nom d'acide carthamique. D'après lui, ce 
rincipe rouge forme avec les alcalis des sels particuliers, 
nt quelques-uns, tels que le carthamate de soude, 
iistallisent en aiguilles soyeuses brillantes. Ces sels sont 
us incolores et offrent le phénomène remarquable 
être précipités en une substance rose, brillante, par les 
rides végétaux. 
La carthamine à l’état de pureté se présente, suivant 
. Preisser, en petites aiguilles blanches, prismatiques, 
} se colore à peine en jaune clair, par son exposition 
Vair. Mais en présence de l’oxygène et des alcalis, elle 
> colore subitement en jaune, puis en rouge-rose, ana- 
gue au rouge de carthame. Cette matière se dissout 
ors très-bien dans les alcalis, et en neutralisant la dis- 
lution par l’acide citrique, en fait déposer des flocons 
uges semblables à la carthamine préparée par les pro- 
dés ordinaires et à laquelle M. Preisser a proposé de 
nner le nom de Carthaméine. Il à reconnu d’ailleurs 
e le principe jaune du carthame n’était pas une matière 
l'état intermédiaire entre la carthamine et la cartha- 
\éine, comme il l’avait cru d’abord. 
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8 4. GAUDE. 


des câpriers, est une plante fort commune dans leseh 
virons de Paris, dans plusieurs parties de la France, k 
dans presque toutes les contrées de l’Europe. Toutek 
plante, excepté la racine, sert à teindre en jaune, qu& 
qu’il ait été assuré que ce sont les semences seulesh 
fournissent la matière colorante. 4 

On distingue deux sortes de gaude : la gaude bâtark 
ou sauvage, qui croît naturellement dans les campagnik 
et la gaude cultivée, dont les tiges sont plus petites} 
moins hautes. 

Cette dernière est préférée pour la teinture; elle l 
plus abondante en matière colorante, et on l'estime d’a 
tant plus que les tiges en sont plus déliées. | 

Lorsque la gaude est mûre, on l’arrache; et ap 
l’avoir laissé sécher, on la met en bottes. C’est dans (| 
état qu'on en fait usage. 

On doit toujours choisir de préférence la gaude dont 
tiges sont le plus déliées et le plus chargées de grail 
car la matière colorante se trouve en plus grande ab! 
dance dans les enveloppes des fruits. Il faut rejeter 
gaudes d’un jaune-brun, ayant une odefr de moisi 


Quercitron. 


* 


Le quercitron est l'écorce du quercus nigra, de la 
mille des amentacées. Cet arbre, auquel on a donné 
nom de quercitron, croît spontanément dans l’Amérig 
septentrionale. Le docteur Bancroft découvrit, vers 
1784, que l'écorce intérieure de cet arbre contientu 
grande quantité de matière colorante; et, depuis 
temps, elle a été très-généralement employée par 
teinturiers. On la prépare, pour leur usage, en détaché 
l’épiderme (qui contient une matière colorante brune) 
en faisant alors moudre l'écorce, elle se divise, en part 
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| filaments déliés, et en partie en une poudre très-fine. 
de partie de cette poudre fournit autant de matière 
lorante que huit et même dix parties de gaude, et 
ant que quatre parties de bois jaune. L’écorce du 
vercitron communique facilement sa matière colorante 
d'eau, chauffée à la température de 38 degrés centi- 


jades. À ce degré de chaleur, l’eau dissout environ les 
083 de l'écorce employée. L’infusion de quercitron 
lhcentrée de manière à marquer de 2 à 4 degrés au 
Hse-acide de Baumé, laisse déposer üune matière jau- 
| re, grenue et cristalline que M. Cheyreul à nommée 
tercitrin. 


Rocou. 


Le rocou ou roucou se prépare avec la graine du ro- 
layer (bixa orellana), arbrisseau de la familles des li- 
cées, qui croît dans la Guyane, à Saint-Domingue et 
x Indes orientales ; dans un bon terrain, il s'élève à la 
tuteur de 5 à 6 mètres. Les graines sont renfermées dans 
s capsules hérissées d’aiguillons mous. M. Leblond a 
crit le mode suivant des opérations pratiquées dans la 
iyane française : on se sert de quatre canots ou troncs 
irbres creusés en forme de cuve, qui sont la pile, la 
mmpoire, la décharge, le canot à caler le roucou. On 
eille les capsules lorsqu'elles sont mûres, et après en 
oir Ôté les semences, on les broie dans la pile, pour les 
tire ensuite à macérer dans la frempoire; on les re- 
uvre d’eau; on les y laisse pendant plusieurs semaines; 
exprime ARE la matière dans des tamis placés au- 
ssus de la trempoire, et le résidu est porté dans la 
charge où il est recouvert avec des feuilles de bana- 
èr : on l'y conserve jusqu’à ce qu’il s’échauffe en 
mentant. On le broie alors, on le met à macérer de 
uveau dans la trempoire, et on exprime dans un tamis 
-dessus de la trempoire. Ces opérations se répètent 
qu’à ce qu’on n’obtienne plus de matière colorante. 
| fait égoutter l’eau de la trempoire, et le dépôt est 
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délayé avec de l’eau, puis passé à travers un tamis, (+ 
se place au-dessus du canot à caler. Cette opération 
pour but de séparer les parties grossières de la grail 
Après avoir laissé reposer le rocou pendant quinze joik 
environ, et décanté la liqueur surnageante, on rédui{} 
dépôt en consistance de pâte, dans des chaudières plack 
sur des fourneaux; on achève ensuite la dessiccatioi! 
l'air libre et à l’ombre, en plaçant la pâte dans des cais 
qui ont de 18 à 22 centimètres de profondeur. M. CI} 
vreul a reconnu dans le rocou deux principes colorant 
un de couleur jaune et l’autre de couleur rouge à l'ék 
sec. Le rocou le mieux préparé contient proportionnes 
ment plus de principe jaune que le rocou du commer!k 
il est soluble dans l’eau, l'alcool, et faiblement di} 
l’éther ; il teint facilement en jaune la soie et la lak 
alunées. Le principe rouge est peu soluble dans l’eau) 
est soluble dans l'alcool et l’éther qu'il coiore en rot! 
orangé. Il est soluble dans l’eau de potasse ou de soul 
la solution est d’un rouge orangé foncé. | 

Le principe colorant ou Bixine, à l’état de pureté, sl 
vant M. Preisser, se présente en petits cristaux aiguil, 
d’un blanc très-légèrement jaunâtre, qui sous l’eau c«| 
servent leur blancheur, mais qui se colorent à l'air! 
s’y Convertissant, par l’action simultanée de l'air et! 
lammoniaque, en biréine, poudre d’un rouge-br! 
foncé, 
_ Le commerce apporte le rocou sous la forme de pal 
enveloppés de roseaux très-larges. C’est à Cayenne qu! 
prépare le mieux le rocou, et celui de cette colonit 
une valeur supérieure à celui de toutes les autres, dal 
les marchés d'Europe. Pour être d’une bonnne quali} 
il doit être couleur de feu, plus vif en dedans qu’ 
dehors, doux au toucher. Celui qui a été séché au sol! 


est d’un rouge pâle; celui qui est frelaté ne se dissc} 
pas entièrement dans l’eau. * 


Leblond, qui a publié sur la culture du rocouyer et} 
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brication du -rocou un mémoire dont l'extrait, par 

. Vauquelin, à été inséré dans le quarante-septième vo- 
ime des Annales de Chimie, a proposé, pour la prépara- 
on du rocou, un procédé plus expéditif. Ce procédé 
onsiste à séparer des semences, par la macération et le 
iwage, la matière colorante, qui ne réside qu’à leur sur- 
ice; et alors on la précipite de l’eau par un acide. Le 
cou est ordinairement en morceaux durs, bruns à l’ex- 
‘rieur et rouges en dedans. Il se dissout beaucoup plus 
icilement dans l’alcool que dans l’eau. Les lessives alca- 
nes faibles le dissolvent également avec facilité. La dé- 
oction du rocou avec l’eau a une odeur particulière et 
ne saveur désagréable. Sa couleur est le jaune rougei- 
re; les alcalis la font passer à l’orangé; l’alun et la dis- 
oslution d’étain la changent en jaune citron; le sulfate 
e fer donne une teinte brunâtre; les acides y produisent 
n précipité orangé. 

On peut opérer ce précipité à l’aide du vinaigre ou du 
1s de citron, en faisant cuire à la manière ordinaire ; 
nfaisant ensuite égoutter dans des sacs, ainsi que cela 
lieu pour lindigo. 


TROISIÈME PARTIE 


Art du Teinturier-dégraisseur ; Préparatiok 
des réactifs ou agents principaux dontok 
fait usage pour enlever les taches; Natux! 
des taches, choix et emploi des réactifs cor 
venables; Rétablir les couleurs; Blanchir 
neuf; Réserve; Lustrage et apprêts. | 


CHAPITRE XII. 


Théorie de l’Art du dégraisseur; réactifs 
principaux. 


8 1. TRÉORIE DE L’ART DU DÉGRAISSEUR. 


L'art du dégraisseur consiste à enlever toute espètk 
de tache sur une étoffe quelconque, en lui conservai} 
son lustre ou son apprêt, sans en altérer le lustre ou} 
teinture; les opérations principales du dégraisseurl 
trouvent donc une dépendance naturelle de l’art du teir 
turier, puisque le dégraisseur doit s’assurer avant {OL 
de la solidité de la teinture de l’étoffe qu’il doit détach 
ou dégraisser, et rétablir au besoin les nuances ternie) 
ou altérées, ou détruites. Nous avons vu quels étaiel 
les divers débouillis à l’aide desquels on s’assurait de 
solidité des diverses teintures; la théorie, ainsi que“ 
pratique de toute espèce d'essais des diverses teinture) 
quelle que soit l’étoffe, doivent devenir au moins aus} 
familières au dégraisseur qu’au teinturier, et peut-êti} 
sont-elles plus utiles encore au dégraisseur. 

Il est bien rare que l’eau simple, à froid ou à chat} 
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fise pour nettoyer les étoffes qui ont contracté quel- 
he saleté : aussi les anciens qui ne connaissaient pas le 
on, y suppléaient-ils par différents moyens; on lit 
hns le Dictionnaire raisonné universel des Arts et Métiers, 
we l'abbé Jaubert, que Job rapporte, chap. IX, v. 30, 
on lavait les vêtements dans une fosse avec l'herbe de 
brith, qu'on croit être la soude. Dans le sixième livre 
BVOdyssée, Homère dépeint Nausicaa et ses compagnes 
cupées à blanchir leurs habits en les foulant aux pieds 
hs les fosses. Les Romains suppléaient au savon par 
n grand nombre de plantes et de terres argileuses di- 
brses. Les sauvages se servent de certains fruits pour 
btioyer leurs étoffes; les femmes de l'Islande lessivent 
urs étoffes avec de la cendre et de l’urine, et les Per- 
‘ns les nettoient avec des terres bolaires et marneuses, 
h'ils font délayer dans l’eau. 

Quelles que soient d’ailleurs les substances que l’on 
tt à sa disposition pour enlever une tache, il faut es- 
Lyer de reconnaître la nature même de cette tache, car 
tte connaissance peut seule guider le dégraisseur dans 
| choix des procédés à employer, procédés qui doivent 
re toujours les plus simples et les plus économiques. En 
Snéral, le blanchiment complet est le meilleur mode de 
égraissage et de nettoyage pour les étoffes restées en 
lanc; il n’en est pas de même pour les étoffes qui ont 
1bi la teinture et reçu un lustre ou apprêt, parce qu’el- 
s exigent presque toujours un nouveau lustre après un 
ettoyage complet. 

On peut considérer les taches des étoffes comme étant 
e deux espèces générales : les unes ne font que couvrir 
couleur sans l’altérer; les autres, au contraire, l’altè- 
ent en tout ou en partie, en détruisant la matière colo- 
ante même, soit en changeant son état, soit en modi- 
ant les nuances. 

Il résulte de cette distinction qu’un réactif propre à 
nlever une tache de graisse, sur une étoffe de telle cou- 
ur, ne peut pas servir à enlever une pareille tache de 


nt xs es. 
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graisse indistinctement sur une étoffe d’une autre natul 
ou d’une nuance différente. | 

Parmi les réactifs que les dégraisseurs emploienl 
quelques-uns ont la propriété de dissoudre la substank 
qui forme la tache et de l'enlever comme par une espè(. 
de lavage, ou plutôt par une vraie dissolution qu'ils op! 
rent de cette graisse; tels sont l’éther, l'essence de‘térk 
benthine rectifiée, le savon, le fiel de bœuf, l’eau cha 
gée d’un peu de sel alcalin, et d’autres drogues de mên} 
nature. 

Les autres réactifs qu’on emploie pour les taches @ 
graisse ont la propriété d’absorber la substance tachant( 
tels sont la craie, la chaux éteinte à l’air, les différent 
terres glaises bolaires ou marneuses, le papier brouik 
lard, le plâtre, l’ardoise pilée, etc., etc. | 

Quelquefois, lorsque la tache est récente, il suffit 
l'application convenable de la chaleur, à l’aide d’un cha 
bon incandescent ou d’un fer rouge de feu, pour rédui 
la tache graisseuse en vapeurs, et en dégager ainsi le 
toffe. Mais ce procédé, très-peu sûr en général, a pre! 
que toujours l'inconvénient, quand il n’est pas pratiqu 
par une main habile, d'étendre simplement la tache, el 
la rendant plus apparente, par une modification plu 
étendue de nuance ternie, et par l’altération de l'éclat 
de l’uniformité de la nuance, au lieu de la faire dispa 
raître entièrement. | 

C’est au dégraisseur à savoir choisir la substance 
plus convenable à la nature de la tache, à celle de le 
toffe, et à celle de la couleur, qu’il doit prendre soind 
ne pas détruire. Par exemple, le savon enlève général 
ment très-bien la graisse sur toute espèce d'étoftes mai 
si l’on employait le savon pour enlever une tache d 
graisse sur une étoffe de couleur rose ou cerise, teint 


l’éther, au contraire, est un agent précieux : Car, san 
nuire aux plus délicates, il enlève aussi complétemen} 
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le savon toute espèce de tache graisseuse, lorsqu'il 
récemment préparé; cependant les dégraisseurs, 
dissant rarement ce moyen simple et d’un succès 
ain, font peu d’usage de l’éther, qu’ils devraient em- 
er plus souvent. 

uant aux taches qui ont détruit la couleur de l’étoffe, 
st souvent facile d'enlever la matière tachante; mais 
tordinairement très-difficile de rétablir la couleur. 
orsque les dégraisseurs ont de semblables taches à 
e disparaître, il leur arrive souvent, faute de pou- 
erétablir la couleur, de peigner l’étoffe avec des 
les ou des chardons, pour arracher le poil renfermé 
s l'épaisseur de l’étoffe, afin de remplacer celui qui 
ttaché à l’extérieur. 

y a néanmoins certaines couleurs qui se rétablissent 
les acides végétaux, acétique, citrique, oxalique, tar- 
me, ou par leurs sels acides à base de chaux, de po- 
ou de soude. Ce sont particulièrement les étoffes 
it la couleur a été détruite par de l’urine et par de la 
ive, comme il arrive, par exemple, à certaines étoffes 
es. 

i Part important du teinturier présente un grand in- 
t pour la société, parce qu’il apprend à décorer de 
leürs brillantes et solides les tissus qui sont employés 
os vêtements, à nos ameublements, l’art du dégrais- 
r, qui a pour objet de rétablir des couleurs altérées 
détruites, ne mérite pas moins d'occuper un rang 
ingué parmi les arts et métiers, et il y a lieu de s’é- 
ner qu’il ait si peu fixé l’attention des chimistes. 
ssi, est-ce sans doute pour rappeler l’art du dégrais- 
rà l'attention qu’il mérite, et rendre à ceux qui l’exer- 
t la considération à laquelle ils peuvent prétendre, 
Chaptal a présenté avec raison l’art du teinturier- 
raisseur comme étant essentiellement fondé sur les 
naissances chimiques. C’est parce qu’il regardait aussi 
art comme fout chimique, qu’il a voulu s’en occuper, 
irant trouver cette nouvelle occasion de prouver 
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combien la chimie peut s'appliquer avec avantagelk 
besoins et aux usages les plus communs de la sociét 
C’est dans ce traité de Chaptal, remarquable pa 
précision, sa clarté, et l’explication simple qu'il d 
des opérations du dégraisseur, que nous avons puis 
principes généraux qui paraissent les plus utiles à 
naître à tous ceux qui veulent s’occuper de l’art du 
graisseur , et nous nous sommes, autant que poss! 
renfermé dans les termes mêmes de son savant aut 
pour n’altérer en rien ses excellents préceptes. 


& 2. COMPOSITION DES TACHES. vd 


On est convenu, dit Chaptal, d'appeler fache, tout 
qui, porté sur une étoffe, peut en changer ou altérer 
partie de la couleur; et c’est dans les moyens de réta 
la couleur altérée ou détruite que consiste l’art du 
graisseur, connu encore dans la société sous le non 
leinturier-dégraisseur. 

Mais, pour chercher les moyens de faire dispara 
une tache, il faut commencer par en connaître la nat! 
afin d’opérer avec certitude; Chaptal forme trois d 
sions principales des matières qui forment ordinaire 
les taches. | 

La première division comprend les matières qui 
duisent des taches simples, qu’on peut enlever en« 
ployant un seul agent. 

La seconde division comprend les matières qui pro 
sent des faches composées, qui exigent le concours 
plusieurs agents. 

La troisième division comprend les matières qui E 
duisent des taches susceptibles d’altérer ou de détr 
la couleur. pe À 

Cette division, bien que rationnelle, peut, croye 
nous, être simplifiée, et nous ne considérerons que d 
espèces de taches : 

19 Celles qui n’ont porté aucune atteinte à la coul 
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lles recouvrent, et qui ne font que la masquer; 
une opération plus ou moins compliquée pourra faire 
saraître en rendant au tissu son premier aspect; 
» Celles qui altèrent ou suppriment la couleur, ce qui 
fainera à une opération partielle de teinture, qui 
leurs n’est pas toujours possible. 
west bien évident que ces opérations diverses peuvent 
considérées comme des opérations chimiques, et 
(best nécessaire au teinturier-dégraisseur de connaître 
propriétés des agents qu’il emploiera. 
es agents sont en partie les mêmes que ceux qu’em- 
ie le teinturier. Nous les avons donc décrits en détail 
Is la première partie de cet ouvrage. Nous n’y revien- 
ns que d’une façon sommaire, en ne citant que ce qui 
spécial à l'opération du dégraissage, et renvoyant 
inles autres détails à ce que nous avons dit précé- 
ament. 


: PRÉPARATION DES AGENTS CHIMIQUES OU RÉACTIFS, 
EMPLOYÉS POUR ENLEVER LES TACHES. 


es pricipaux agents chimiques utiles au dégraisseur, 
tPalcoo!, l’éther, l’'ammoniaque, les essences, les les- 
es alcalines, les savons ou préparations savonneuses, 
u de javelle. 

incertain nombre de préparations plus ou moins com- 
xes dont nous donnerons la description, quelques 
les, mais dont l’action est plutôt efficace pour faire 
ivre les couleurs. 

‘alcool ou esprit-de-vin est employé comme dissol-, 
it des huiles volatiles, des résines, de l’iode, de la po- 
5e, de la soude, de certains sucs végétaux. On voit 
son emploi est d’une très-grande ressource. Il est 
sou moins concentré, celui du commerce marque or- 
airement 33°. 

re plus généralement il est employé mélangé avec des 
ences aromatiques, et a servi de bases à un plus ou 
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moins grand nombre de produits commerciaux, dé 
de noms pompeux. Le plus simple et le meilleur d 
produits, est celui connu sous le nom d'eau de Col 
dont la préparation très-simple peut se faire à l’aide 
formules suivantes : 


Essence de‘lavandes "NS 4m À gra 
— de CÉÉFORMANEN SN IRTIDOENCTENRES 
— : de'néroli EN NAN . 4 — 
— de romarin ct 2 tte se 02 
—: derbergamüte ME MERE ER 16 — 


Alcool à:86°.14 00 sie sal HS TETE 


On peut parfumer encore plus avec quelques got 
de teinture d’ambre ou de musc. 
M. Thillaye recommande la formule suivante : 


Essence de bergamote. . . . . . . . 61gm 


— e'CitroN, tee MER RENTE 
— , deyédrats. on ne PE Re 
— de néroli. . . . . . PR PL 
— deromarins.s 2 MMS INERTE 
AÏCOO!: . vus RS RENRÉRERNESE SR 2 litr 


Un des meilleurs agents pour le dégraissage, est l'é 
sulfurique, c’est un liquide incolore, transparent, 4 
odeur particulière, très-inflammable et surtout très 
latil. Il est un excellent dissolvant des camphre, rési 
huiles volatiles et de la plupart des substances graf 
Ces diverses qualités, et surtout sa volatilité, en 10 
excellent réactif. 

Généralement le teinturier-dégraisseur achètera de 
ther tout préparé. Il devra toujours se rendre con 
de son état de pureté, et le plus souvent le rectifier. Æ 
cela il le distillera dans une cornue en terre, en ch: 
fant modérément vers 36°. Il faudra entourer le serpe 
de glace pour perdre le moins possible du produit.B 
obtenir une rectification plus parfaite, on peut, avan 
le distiller, y ajouter du sous-carbonate de potasse se 
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dre, jusqu’à ce que les dernières portions ne devien- 
t plus humides. 

fous allons faire ici une mention spéciale d’un produit 
à Dupleix, qu’il a appelé l'essence vestimentale et 
; de toutes les substances à détacher du commerce, 
5 parait être la meilleure. Elle réussit également 
mpour la plupart des taches occasionnées par les corps 
15 et résineux, qui sont aussi celles que le dégraisseur 
contrera le plus abondamment, sur presque toutes 
couleurs, sans altérer l’aspect des étoffes les plus pré- 
anses. Les diverses expériences qu’on en a faites ont 
staté Les propriétés qu'on lui attribue, le succès ayant. 
jours été le même dans quelque occasion qu’on l'ait 
ployée. Il arrive ordinairement qu'avec un fer chaud 
lu papier brouillard, on veut enlever les taches qui 
tsur un velours qui sert de tapis de table; on en cou- 
ile poil de manière à ne pouvoir jamais le faire redres- 
Avec une éponge imbibée de l'essence Dupleix et appli- 
je légèrement, à diverses reprises, sur les endroits où 
re est endurcie, on l’enlève, non-seulement en entier 
essuyant l'endroit taché avec un linge blanc, mais, de 
s,. on a le plaisir de voir que le poil du velours, qui 
lit été couché par le fer chaud, se relève en entier, et 
» cette étoffe paraît comme neuve. 

le qui s’opère sur le velours s'exécute aussi efficace- 
nt sur les étoffes brochées de la couleur la plus ten- 
» et qui seraient même imbibées de cire par la force 
la chaleur. Cette essence a encore un avantage sur 
is les autres ingrédients propres au dégraissage : c’est 
elle ne laisse sur les étoffes de soie ou de laine, ni 
me sur le satin, lorsqu'elle est convenablement em-— 
yée et avec tous les soins qu’elle exige, aucune de 
nuances peu agréables, ou cerne, qu’on y voit après 
ire servi de l’esprit-de-vin, et qu’elle n’altère en au- 
ie manière le premier lustre de ces étoffes. Les huiles 
les graisses n’y résistent pas plus que la cire, et pour 
n servir avec succès dans ce cas, il n’est besoin que 
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d’étendre sur une table un linge en double ou en quk 
de mettre sur ce linge l’endroit de l’étoffe qui esta 
de prendre de l'essence Dupleix avec une éponge, 
imbiber la taehe en la frottant avec l'éponge, de la pe 
légèrement autour de la tache pour empêcher qu’ell 
s’étende dans sa circonférence, de pomper, par-des 
l'humidité que cette essence a occasionnée, de less) 
à diverses reprises avec une serviette blanche; eti 
que la tache est tombée sur le linge blanc de dess 
on le retourne ou on le change de place; et après a 
essuyé de nouveau l’humidité qui se trouve à l’enc 
où était précédemment la tâche, on fait sécher l’étof 
feu. 

Lorsqu’on fait cette opération sur des étoffes qu 
portées longtemps, que les matières graisseuses qu 
ont tachées sont rendurcies ou fermes de leur natu 
faut quelquefois la répéter. Si ce sont des robes ou 
habits gris ou blancs qui aient été tachés et qu’on 
gne de les mettre auprès du feu pour les faire séc 
on peut mettre du plâtre en poudre sur l’endroit 
mide, et il opère le dessèchement aussi bien que le 
Un peu d’éther remplit le même but, et n’exige pa 
chaleur non plus, autre que celle de l'appartemen 
l’on opère, ou bien celle du soleil, si l’on opère à 
libre. k 

On a remarqué que lorsqu’on ne veut pas découdri 
doublures des vêtements tachés, quoique les taches 
sent à travers le bougran pour aller se rendre su 
linge blanc qui est par-dessous, elle n’en ramollit p. 
gommes et n’attire point l’apprêt des étoffes. Les ha 
brodés en or de couleur, quoique tachés avec du & 
dron, les rideaux et les dossiers des carrosses, gras 
la sueur des mains ou de la pommade des cheveux 
dégraissent aussi facilement que les autres étoffes. I 
le cas où il s’agit d’ôter de dessus un habit les tache: 
gras que le chapeau ou les cheveux ont occasionnées 
la partie qui termine le col des habits, il faut non-se 
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tles imbiber à plusieurs reprises avec l'éponge, mais 
tencore nécessaire, en frottant et en essuyant forte- 
t, d'opérer toujours dans le sens de l’étoffe, du haut 
as; et lorsque ce sont des ratines, il faut observer 
ie les point frotter, mais seulement d’imbiber l’en- 
tiaché avec de l'essence, et de pomper l’humidité 
apant à petits coups par-dessus avec une serviette 
che. ) 
tous ces avantages utiles que nous venons de détail- 
cette essence réunit encore celui de détruire les in- 
es qui rongent les étoffes de laine, les pelleteries, 
apier dans lequel on renferme les étoffes et les four- 
»s; on peut préserver, avec une éponge imbibée de 
essence, les oiseaux et les quadrupèdes empaillés, 
bla destruction eût été prochaine par la quantité de 
insectes qui s’y étaient attachés. 
ammoniaque est un agent utile, bien que d'un usage 
reint à la soie, et encore ne faudra-t-il pas perdre de 
qu'il altère toutes les couleurs à base de cochenille, 
ue pour les étoffes de laine, il devra toujours être 
loyé à froid. 
ss essences ou huiles volatiles sont fort nombreuses, 
savons vu que dans l’eau de Cologne il en entrait 
zrand nombre. C’est le plus souvent dans ces condi- 
s qu’elles sont employées. Il en est une cependant 
laquelle nous insisterons particulièrement à cause 
n importance, c’est l’essence de térébenthine. Elle 
tient par la distillation de la térébenthine, dont 125 
g. produisent environ 15 kilog. d’essence. Elle est 
itile, incolore, d’une odeur forte et désagréable, pé- 
’ante et dont on ne débarrasse pas immédiatement les 
us sur lesquels elle est appliquée. Celle que livre le 
imerce est rarement pure, il sera bon de la redistiller 
de la chaux vive. 
‘est un bon agent pour enlever les taches de graisse _ 
e peinture, car c’est le véhicule de la peinture pour 
ndre facilement sur les corps. 
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nients, comme DHeUE de la térébenthine pure. Il ak 
pose ainsi : 


Essence de romarin... 1k.500 
Essence de térébenthiue 734 gra 
Alcool... See 2 litres. 


IL est un produit universellement connu et emyk 
aujourd’hui, la benzine, qui rend en effet de grands 
vices dans les opérations de nettoyage. On l’obtient# 
la distillation des goudrons des usines à gaz. Elle 
sout parfaitement toutes les matières grasses, résinei 
Son grand avantage sur presque toutes les autres ‘es 
ces, c’est de ne pas former de cercle et de ne la 
aucune tache apparente sur les étoffes. Quart à 
odeur, elle serait plutôt moins désagréable et m 
persistante que celle de la térébenthine par exemple! 

Les lessives alcalines ne doivent être employées 
pour les étoffes de coton, lin ou chanvre et les ét 
blanches, car elles altèrent les couleurs. 

Les savons en général ne doivent être employés 
pour les étoffes grossières de laine et coton, qui n’ 
gent ni beaucoup de souplesse ni de douceur, les 
vertures par exemple. 

On emploie beaucoup de préparations dites esse! 
de savon; ce sont des solutions alcooliques de say 
plus ou moins parfumées à l’aide d’essences. On 
s’en servir pour enlever des taches graisseuses et d'ht 
surtout si par une très mince addition de por 
lui a communiqué une légère alcalinité. 

Voici quelques recettes de ce genre dues à M. Rt 
net : 


Essence de savon : 


D'Ttalie. — 10 savon blanc de soude, 24 alcocl, 24 
distillée préparée à une douce chaleur. 
De Prusse-Hanovre-Saxe. — 1 savon 
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Espagne rapé. — Alcool, eau de roses. 

avière. — 1 savon blanc, 4 alcool. 

jénne — 92 savon Venise, 4 sous-carbonate potasse, 
alcool, 181 eau de lavande. 

tussie. — 122 savon d’Espagne, 61 cendres purifées ; 
e digérer avec 1/2 k. d’eau, ajouter 500 esprit de la- 
ide ; filtrer au bout de quatre jours. 


[me Celnart a dans son Manuel d'Economie domesti- 
faisant partie de l’Encyclopédie-Roret, publié la 
tte de la préparation qu’emploient les militaires 
r nettoyer les draps. On fait bouillir dans une ter- 
s vernissée une bouteille d’eau où l’on fait dissou- 
un peu de savon; on ajoute 30 grammes de soude 
licante, deux cuillerées de fiel de bœuf et quelques 
1ites d'essence de lavande; l’on filtre dans un linge et 
serve dans une bouteille bouchée. Il suffit de laver 
ache avec un peu de cette eau, et de bien rincer avec 
leau chaude. 

Mn emploie encore un grand nombre d’autres subs- 
ces, dont les compositions plus ou moins complexes, 
riennent toutes à des lessives savonneuses et alca- 
(LS PR ; 

Je: ce nombre, une des plus connues est la saponaire 
gypte, la Panamine. Tous ces ingrédients peuvent 
e employés avec succès pour les lavages d’étoffes de 
ne. Quelques-unes ont même la propriété d’aviver 
couleurs que l’usage a pu faire plus ou moins passer. 
eau de javelle bien pure peut être employée avec 
cès sur les étoffes de coton, lin, chanvre, mais il 
idra toujours l’employer avec précaution, et très éten- 
e pour éviter d’altérer les étofïes et les réserver pour 
tissus incolores de préférence. 

Lertaines substances, comme la terre à foulon, la terre 
“pipe, la craie, peuvent être employées pour enlever 
taches de graisse, et surtout d’huile qu’elles absor- 
nt, mais ce sont des moyens en général peu efficaces, 
in usage plutôt domestique ; car pour en obtenir uu 
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résultat satisfaisant, il faut les employer immédiate. 
alors que la tache est toute récente, et que le | 
étranger n’a pas encore eu le temps de pénétrerÿ 
profondément dans l’étoffe. | 

On vend dans le commerce une composition ük 
matières, dite poudre texienne, qui, employée da 
circonstances que nous venons d'indiquer, donne k 
cellents résultats. Mais comme le plus souvent le | 
turier-dégraisseur aura à traiter des altérations plis 
moins anciennes, il devra recourir à des agents cl 
ques plus énergiques. 

La bile ou fiel de bœuf, est un agent très emfl 
Ce liquide épais, visqueux et nauséabond, d’une Co 
jaune verdâtre, est le produit d'une sécrétion qui 
père dans le foie. Il s’unit très bien à l'alcool ét 
alcalis et forme avec eux une sorte de lessive sa 
neuse excellente pour le dégraissage des laines. 

La bile s’altère assez rapidement à l'air, aus 
teinturier, lorsqu'il en aura une certaine provisio 
vance, fera-t-il bien de lui faire subir une prépar: 
qui lui permette de la conserver. 

Plusieurs procédés ont été indiqués pour obten 
résultat. Le plus simple consiste à faire bouillir I 
frais et à y ajouter un peu d'esprit de vin et-d’ess 
de térébenthine. Il en est un autre un peu plus compli 

On prépare deux mélanges de fiel et d’alun, de fié 
sel marin à chaud. On les met dans des bouteilles 
mées. Au bout de quelques mois, il s’est formé un 
cipité dans chaque vase ; on décante les parties cl 
les mêle, filtre le produit qu’on peut conserver fort] 
temps dans une bouteille bouchée. 

Enfin l'emploi de la vapeur d’eau à une tempéra 
plus ou moins élevée, sera un moyen précieux d’obt 
de bons résultats. Non pas que la vapeur d’eau pt 
par elle-même faire disparaître les taches, mais en a 
lissant les étoffes, elle facilitera beaucoup l’action 
réactifs, et permettra d'obtenir des résultats qui sans 
n'auraient pu être complets. 
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CHAPITRE XIII. 


jature des taches. — Choix et emploi des réactifs. 


$ 1. NATURE DES TACHES. 


jous avons déjà dit que les taches pouvaient se divi- 
en deux classes principales. 
elles qui n’altèrent point la couleur de l’étoffe. 
elles qui endommagent plus ou moins la couleur. 
es premières, le plus souvent formées par une ma- 
re unique, peuvent être enlevées par un seul agent; 
elquefois la nature plus complexe de la tache exige 
mploi successif de plusieurs agents, qui n’agissent cha- 
n d'eux que sur une des matières entrant dans la com- 
ition de la tache. Il est évident qu’il y a là un discer- 
ment intelligent de la part du teinturier dans le choix 
ces agents et de leur ordre d'emploi, et qu’il serait 
en difficile de pouvoir déterminer tous les cas qui peu- 
nt se présenter. Ce sera au teinturier à étudier la com- 
sion de ces taches, et en s’inspirant des renseigne- 
ns que nous venons de donner sur les propriétés des 
ents chimiques généralement employés, à choisir les 
us favorables au résultat qu’il veut obtenir. 
Lorsque la couleur aura été altérée le travail devien- 
a encore plus difficile, car une fois la tache enlevée, le 
dturier aura à étudier le moyen de réparer l’aspect 
imitif de l’étoffe. Comme nous l'avons dit, ce résultat 
est pas toujours possible; certains agents permettent 
en de faire revivre un peu les couleurs éteintes, mais 
ua pas été trop profondément altérées. Souvent et 
ut si les taches sont en grande quantité, la meilleure 
ération consistera, après un nettoyage aussi complet 
le possible, à repasser l’étoffe tout entière dans un 
in de teinture, en employant au besoin des applica- 
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tions additionnelles de mordants sur les parties trojhr 
dommagées, ce qui rendra à l’ensemble un aspect àke 
près satisfaisant. Mais ceci devient une véritable Op 
tion de teinture, et l’on trouvera dans la première pit 
de ce recueil tous les renseignements relatifs à cettck 
ture de travail. | 

Nous allons passer en revue les diverses natur(i 
taches les plus fréquemment rencontrées dans la pl 
que, et donner le moyen de les faire disparaître k 


chacune des étoffes exigeant des soins particuliers. & 


S 2. TACHES SIMPLES N’ALTÉRANT PAS LA COULEUR 


Le dégraisseur doit d’abord, soit en s’informant au 
du propriétaire de l’objet, soit par quelques essais p 
lables, se rendre compte de la nature de la tache qu 
à traiter. Le plus souvent, son aspect seul suffit à la 
terminer, et il n’y a que des cas bien complexes qui p 
sent échapper à l’examen du praticien. 


Taches provenant de la pluie. 


Ces taches sont plutôt une altération physique de 
toffe. Les gouttes de pluie, en effet, en tombant sur! 
taines étoifes délicates en altèrent le glacé et forment 
ronds qui à première vue produisent l'effet de {à 
beaucoup plus complexes. On devra d’abord, par un 
ger frottement avec une flanelle ou une brosse douce, 
lever autant que possible la poussière qui, sous l’acl 
de la pluie, a pu adhérer plus fortement sur les par 
tachées, et qui contribue pour beaucoup à leur fâch 
aspect. Puis ensuite on mouillera l’étoffe généralemen 
de préférence avec la vapeur d’eau, opération qui pe 
le nom de décatissage, en maintenant l’étoffe légèrem 
pressée sous un linge fin. Les lainages et les soieries'ai 
traités ne manquent presque jamais de reprendre 
aspect primilif. 
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Taches de graisse. 


jopération par laquelle on enlève les taches de graisse 
une véritable opération chimique, dans laquelle on 
rche à convertir ces matières graisseuses en savons 
Jon puisse dissoudre, et par suite extirper de l’étoffe 
Jaquelle elles se trouvaient déposées. Quelquefois l’on 
t- dissoudre directement ces graisses dans quelques 
ctifs comme les éthers, et l'opération se trouve un peu 
plifiée. 

armi les corps qui sont susceptibles de dissoudre les 
stances huileuses, les alcalis occupent le premier 
g, mais comme ils exercent une action puissante sur 
couleurs et les étoffes, surtout sur les laïines et les 
s, on ne peut en faire usage qu'avec les plus grands 
ïagements. Il y a de plus, à considérer que dans leur 
de causticité, qui est celui où ces corps peuvent dis- 
dre les huiles avec plus de facilité, ils attaquent les 
us et les couleurs avec une grande énergie. On para- 
» au reste, ces effets trop énergiques des alcalis, par 
injection de vapeur d’eau, avant et après l’applica- 
de l’alcali, ce qu'avec un peu d'habitude, le dégrais- 
tpratiquera de manière à n'être pas réduit à em- 
ver les sels alcalins. 

8 sels résultent ordinairement de la combinaison des 
lis avec l'acide carbonique, ce qui diminue considé- 
ément leur effet alcalin sur les corps huileux. Les sels 
ton fait l'usage le plus fréquent, pour le dégraissage, 
les sous-carbonates de potasse et de soude; on em- 
é rarement le sous-carbonate de magnésie, qui ce- 
lant est préférable pour les étoffes précieuses et de 
nces très-délicates. 

a peut néanmoins, lorsqu'il s’agit d’étoffes blanches, 
ilou de coton, se servir des alcalis caustiques; mais 
L'emploi, à l’état de causticité, exige, outre les injec- 
S de vapeur que nous venons de recommander, en 
état de cause et sur toute espèce d’étoffe, d’autres 
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précautions qui seront indiquées quand nous parle 
de substances qui altèrent ou détruisent les couleu: 

L’ammoniaque (alcali volatil) liquide ou concrète 
pas, au même degré, les inconvénients des alcalis.f 
mais son action n’est pas non plus aussi actix 
aussi efficace. Les combinaisons des alcalis ave 
huiles, formant ce qu’on connaît dans le commerce 
le nom de savon, ont la propriété de dissoudre une 
velle quantité d’huile ou de tout autre corps de m 
graisseuse, de manière qu’on peut les employer pou 
lever les taches d'huile, et l’on s’en sert alors à l'él 
savon, ou bien en dissolvant le savon lui-même 
l'alcool (esprit-de-vin), formant ce qu’on appelles 
de savon, ou bien encore avec le savon de fiel del 
dont nous avons donné la composition. 

Les terres absorbantes, telles que la craie et lesi 
savonneuses, qui, presque toutes, contiennent beau 
de magnésie, se combinent encore avec les corps£ 
seux, et on les emploie pour enlever les taches, s0 
nom de pierre à détacher ou à dégraisser. 

Le fiel de bœuf, le jaune d’œuf, présentent aus 
grands avantages dans tous les cas dont il s’agit, Ca 
sont d’une faible énergie, ils sont aussi sans aucu 
convénient dans leur emploi. Ces matières animale 
la propriété de dissoudre les corps graisseux sans 
rer les tissus, ni sensiblement la plupart des coul 
de sorte qu’elles sont d’un très-grand usage. 

On combine même assez ordinairement, ou l’on mé 
ensemble quelques-uns des corps dont il vient 
parlé, pour produire plus d'effet. C’est ainsi qu'on 
lange le savon, le fiel, le jaune d'œuf, avec les terni 
vonneuses, qui donnent la consistance pour forme 
pierres à détacher, 6 litres d’eau, 122 grammes des 
ou de potasse, 2 fiels de bœuf, 61 grammes de savon 
et le jus d’un citron, bouillis ensemble pendant 
quatre minutes, forment, suivant M. Buzelay, une le 
qui, tirée à clair, peut s’employer à froid ou à ci 
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r faire disparaître le plus grand nombre des taches 
sseuses. 

'éther sulfurique a aussi la propriété de dissoudre les 
les; ce dissolvant serait d’autant plus avantageux qu'il 
taque ni les couleurs ni l’étoffe, mais il a l’inconvé- 
it d'être trop volatil et d'abandonner trop aisément 
jorps qu’il tient en dissolution, ou de s’en séparer, 
qu'on est forcé de recourir à la chaleur pour enlever 
corps compactes et pesants, tels que la poix, la té- 
nthine, les huiles grasses. 

, Gibert a proposé, dit Chaptal, l’alcool camphré, comme 
jeilleur dissolvant des principes huileux; mais il fait 
rver avec raison que, pour produire son effet, il faut 
soit rectifié avec le plus grand soin, et qu’il soit sa- 
ide camphre autant que possible. Cet habile chimiste 
icrit en même temps de ne pas nettoyer avec de l’eau 
ache qu'on a dissoute, pour ne pas précipiter sur 
iffe une portion de camphre, qu’on ne pourrait faire 
araître ensuite que par une nouvelle quantité d’al- 
ordinaire. L’éther camphré est préférable à l’alcool. 
ais la substance la plus généralement employée pour 
wer les taches d'huile est l’huile volatile, ou essence 
érébenthine ; elle agit d'autant mieux qu'elle est plus 
nte, et nous avons dit qu'il était nécessaire de la 
ifer en la distillant sur la chaux vive; ainsi recti- 
cette huile volatile dissout tous les corps hnileux, 
es les résines, et n’altère, en général, ni les couleurs 
Stissus. On peut remplacer l’essence de térébenthine 
d'autres huiles essentielles d’une odeur plus agréa- 
telles que l’huile essentielle de bergamote, d’aspic, 
on peut aussi, en la mêlant avec elles, masquer la 
ivaise odeur qu'elle a. Ce sont, en général, des pré- : 
itions de cette nature, qu’on vend dans le commerce 
le nom d’essences, et qui, pour la plupart, ont be- 
d'être rectifiées, comme l’essence de térébenthine, 
une nouvelle distillation sur la chaux vive. 

drsque les corps graisseux sont très-tenaces, comme 
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le sont les huiles cuites, la poix, etc., la plupart des 
tifs que nous venons d'indiquer ne pourraient agit 
eux qu’en aidant leur action par une chaleur assez f 
ce qui n’est pas toujours praticable sans danger;"”r 
dans ce cas, on cherche d’abord à rendre les corps g 
seux plus fluides, en y ajoutant une huile très-lig 
et du beurre fondu, et en aidant ensuite l’action du 
solvant par un léger degré de chaleur. De tous lesu 
tifs qui ont la propriété d'enlever les taches sim 
formées par les corps graisseux, la chaleur est le m 
qu’on emploie le plus généralement, parce que Ia 
leur dissout les huiles, et qu’en la maintenant suffi 
les huiles, après s'être étendues, finissent par se ré 
en vapeurs; il suffit de l’appliquer à quelques-unf 
corps graisseux, et de les tenir dans un état liquide” 
les évaporer ; tels sont la cire, le suif, etc. Mais il 
avoir égard aux différents degrés de chaleur aux 
ces différents corps graisseux se volatilisent, car sou 
on risque, par une application trop brusque de la 
leur, ou par une chaleur trop forte et trop prolot 
de roussir l’étoffe en enlevant la tache graisseuse. Q 
aux Corps qui ne sont pas susceptibles de se volatili 
un degré de chaleur. incapable d’altérer l’étoffe, « 
borne à les liquéfier ; à cet effet, on met l’étoffe ta 
entre des papiers non collés, et on applique dessu 
corps chaud capable de faire fondre la tache; le @ 
graisseux, dès qu’il est ramolli, passe dans les pa] 
avec lesquels il est en contact immédiat, et aband 
l’étoffe. On fait disparaître la tache en entier, en 
tant plusieurs fois l’opération, et on lui présente ch: 
fois du papier qui n’en soit pas imprégné : Il est 
jours bon, après cette opération, de mettre un peu 
ther pour achever le dégraissage. 

- On considère comme corps résineux, la colophan 
sandaraque, le vernis, la poix, et généralement tc 
les substances très-inflammables qui se dissolvent 
l'alcool. Ce sont surtout celles de ces substances q 
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obligé de liquéfier pour en faire usage, qui font les 
hes. 

es réactifs qui peuvent enlever ces taches sont, pour 
plupart, ceux dont il a été précédemment parlé, mais 
me le plus grand nombre d’entre eux ne peut agir 
autant que les corps résineux ont été convenable- 
nt ramollis, on n'indiquera ici que l'alcool et l’éther, 
i, à l’état de pureté et bien rectifiés, ont la propriété 
dissoudre les résines, et de n’altérer en aucune ma- 
re ni les étoffes, ni la plupart des couleurs. 

)n peut employer aussi l’essence de térébenthine, ou 
ile, ou étendue d’alcool, surtout lorsque la tache est 
mée par un corps tenace, la résine ou les vernis; mais 
rs, on est obligé de ramollir la tache avec un fer 
aud avant d'appliquer l'essence, et il est nécessaire de 
laver ensuite avec de l’esprit-de-vin, de l’éther, la 
paration particulière connue dans le commerce sous 
nom d’eau de la reine de Hongrie, ou tout autre mé- 
ige d'essence volatile et d’ammoniaque. 


Taches ferrugineuses. 


On comprend ordinairement sous ce nom les taches 
e produit le fer, suivant les divers degrés d’oxydation. 
tes sont aussi fréquentes que difficiles à enlever. 

Les plus fréquentes sont celles dites de rouille, qui 
uvent se présenter à deux états : lorsque le fer peu 
ydé est voisin de l’état métallique; ou lorsqu'il est à 
tat d'oxyde rouge très-chargé d'oxyde de fer. 

Dans le premier cas, il adhère moins à l’étoffe, et une 
lution d'acide sulfurique ou chlorhydrique, mais très 
ndue pour éviter toute altération de l’étoffe, peut suf- 
e à l'enlever. Il suffit de tremper l’étoffe tachée dans 
acides, et de l’y laisser humecter convenablement ; 
a l’attention de frotter la tache avec les mains, en 
pliant et frottant l’étoffe sur elle-même; lorsqu'elle 
iste à l’action, des acides, il faut alors laver l’étoffe 
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avec le plus grand soin dans l’eau claire, pour enle 
tout l’acide dont le tissu est imprégné. Le traitement 
la vapeur d'eau avant et après l’application des aci 
étendus est le meilleur procédé à suivre, et évi 
toute cerne autour de la tache. 

La crème de tartre mise en poudre très fine su! 
tache, légèrement humectée, peut agir encore com 
les acides, et n’a pas les mêmes inconvénients pour 
couleurs. Un bon lavage est nécessaire. Giobert pro 
de désoxyder la tache en la traitant d’abord par la gra 
fondue, et la tenant à une douce chaleur; les acides € 
rent mieux encore, et s’il reste un peu de graisse 
termine avec la térébenthine. Mais lorsque le fer 
très oxydé, que la couleur de la tache est d’un ro 
jaunâtre plus ou moins intense, les acides dont il'a 
parlé sont inefficaces. 

L’acide oxalique est le meilleur agent à employer 
dissout facilement l’oxyde de fer, et pendant la du 
de son action sur l’oxyde n’altère pas sensiblement 
étoffes. C’est donc une opération qu’il faut faire à 
beaucoup d’attention pour saisir le moment où ox: 
de fer est complètement attaqué et procéder immét 
tement à un lavage énergique. Il vaudra mieux, sauf 
revenir plusieurs fois, n’employer l'acide oxalique q 
très petites doses. | 

On emploie aussi le sel d’oseille, oxalâte de potas 
qui, moins énergique, laisse plus de chance d’un bon 
sultat dans des mains inexpérimentées. 

L’encre qui est un sel de fer produit des taches. 
le dégraisseur rencontrera souvent dans la pratiq] 
L’encre peut être considérée comme un sel d'oxyde 
fer et de tannin. Récentes, ces taches sont faciles à en! 
ver. Un bon savonnage suivi d’un lavage complet, et 
l’action d’un acide faible suffisent pour les faire disp 
raître. | 

Lorsqu’elles sont anciennes, il s’est produit un deg 
plus avancé d’oxydation, qui les rend plus résistante 
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jen souvent il reste une petite tache de rouille qui 
Jeut être enlevée sans tellement altérer le tissu, qu’il 
quelquefois plus prudent de ne pas insister. 

jen souvent on cherche à enlever ces taches directe- 
t dans les ménages à l’aide du sel d’oseille sans re- 
ir au dégraisseur, et souvent aussi dans ce cas, la 
e d'encre reparaît au bout de quelques jours sous la 
ie d’une légère trace de rouille. Cela tient surtout à 
w'on n’a pas opéré un lavage suffisant. Il suffit de la 
endre par un acide très-faible, et de ne pas omettre 
récaution oubliée. 

est un certain nombre d’autres taches qui peuvent 
rangées à la fois dans les taches graisseuses et fer- 
neuses. Ce sont celles que produisent le cambouis et 
joues des mares, égouts, cloaques. Le meilleur moyen 
es enlever consiste dans un bon savonnage, l’emploi 
a térébenthine, du fiel de bœuf, de la benzine, dont 
jon a pour but d'enlever d’abord la partie graisseuse, 
ensuite l’action d’un acide très-étendu suivie d’un 
ge énergique. 


Taches produites par les peintures et les vernis. 


meilleur agent à employer est l’essence de térében- 
3. Si les taches sont anciennes, elles sont assez résis- 
», et il restera des résidus difficiles à prévoir, que le 
aisseur devra traiter suivant l’aspect qu’ils présen- 
it. Les savonnages, les lessives alcalines faibles, une 
ication d’une nouvelle graisse fraiche à une douce 
ur sont les seuls renseignements généraux que l’on 
se indiquer, étant donné que ces résidus peuvent 
des oxydes métalliques ou des matières résineuses. 
que nous venons de dire au sujet des taches de 
ture peut servir de guide général pour une foule de 
>s qui se présenteront dans la pratique, et qu’on ne 
it toutes définir. Elles seront ordinairement formées 
matière grasse, et d'une autre substance soit rési- 
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neuse, soit métallique, difficile à reconnaître au pr 
aspect. L’apparence graisseuse de la tache indiq 
marche à suivre au début, et une fois la partie grais 
plus ou moins enlevée, le dégraisseur devra cherc 
reconnaître les substances qui font en quelque sor 
fond de la tache. | 

Il arrive souvent que ces substances sont de natur 
férente, de sorte qu'il faut recourir à l’action succe 
de plusieurs agents pour détruire ces taches. C’est © 
arrive lorsqu'on à à enlever des taches d'encre, de 
bouis, de la boue des ruisseaux, eic. 

Dans piusieurs de ces cas, on commence par de 
vages à l’eau, plus ou moins chaude, ou même à 
de vapeur, afin d'enlever une partie de la tache, € 
termine par l’acide oxalique, ou le sel d’oseille, pour 
disparaître le résidu grisâtre et presque toujours 
gineux qui reste fixé sur l’étoffe après les premie 
vages. Il est plus facile d’enlever les taches d'encre, 
qu’elles sont fraîches, que lorsqu'elles ont vieill 
l'étoffe; car, dans ce dernier cas, non-seulement l” 
de fer, qui fait la base de l'encre, a pénétré plus : 
dans le corps de l’étoffe, mais l'oxydation a fait des 
grès ; et le fer, dans ce dernier état, n’est plus solubl 
par l’acide oxalique. 

Lorsque les taches de rouille sont anciennes sur ur 
blanc, et qu’elles ont passé plusieurs fois à la lessive, 
résistent aux agents ordinaires. On a recours alors à 
ploi des substances qui, ayant une grande affinité 
l'oxygène, ramènent l'oxyde de fer à un degré mo 
d’oxydation, état dans lequel il est, ainsi que nous l” 
déjà dit, plus soluble dans les acides. Le protochl 
d’'étain (sel d’étain) en dissolution (1 de sel et 5 d’ea 
un réactif très-convenable et que recommande M. 
laye. On humecte la tache avec ce liquide, après | 
couverte avec de l’acide oxalique. La tache ne tarc 
à disparaître; on lave ensuite avec de l’eau, pour ef 
l’étain, on passe dans un acide faible et l’on rince. 
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orsque la tache est récente, l'emploi d’un acide quel- 
que, tel que le jus de citron, l’acide sulfurique affaibli, 
fisent pour détruire entièrement l'empreinte de l’encre. 
peut encore se servir avec avantage du chlore. Chaptal 
observer, à ce sujet, que ce dernier réactif est le seul 
on puisse employer, lorsqu'il s’agit d'enlever une 
ïe d'encre sur un papier ou sur un livre imprimé, 
ce qu'il a la propriété de dissoudre l'encre ordinaire, 
saltérer en aucune manière l’encre d'impression. 
usage du chlore est fort étendu; il a la propriété de 
ruire toutes les couleurs végétales, même celles qui 
stent aux autres acides, telles que celle de lindigo; 
sorte que toutes les fois qu’il s’agit d'enlever un prin- 
3 colorant végétal qui forme une tache sur une étoffe, 
Joit s’en servir de préférence à tout autre agent; mais, 
cela même qu’il détruit les couleurs végétales, on ne 
tl’employer que dans le cas où les taches existent sur 
étoffes sans couleur ; dans toute autre circonstance, il 
vient de lui substituer l’acide sulfureux, qui conserve, 
qu'on l’a déjà annoncé, la plupart des couleurs. 
près avoir trempé les tissus dans le chlore liquide 
ibli, et les y avoir laissé séjourner pendant assez de 
ps pour que la couleur jaunâtre disparaisse, on les 
se à l'eau froide, et on renouvelle les immersions jus- 
à ce que l’odeur de l’acide soit dissipée. 

n peut repasser les tissus de nouveau dans le chlore, 
les sortant du bain d’eau fraiche, si l’on juge que la 
leur blanche n'ait pas été suffisamment rétablie par 
L nouvelle immersion. 

est bien entendu que le chlore a été suffisamment 
ibli pour ne pas attaquer le tissu lui-même. 

près avoir donné la marche générale à suivre pour 
wer les taches composées, nous pensons que le dé- 
isseur, en s’aidant des principes que nous avons posés 
re le guider dans l’enlèvement des taches simples, n’é- 
uvera aucune difficulté pour venir à bout de toute 
èce de tache, quelque compliquée qu'elle soit. 
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Les taches de sauce contiennent le plus souvent 
l'huile, du sang, et un acide faible (vinaigre, jus de cit 
ou de fruit); il est facile de voir, d’après ce qui précè 
qu’elles doivent être traitées d’abord par l'essence 
térébenthine pour enlever l'huile, par l'acide oxalic 
pour enlever le sang, par un peu d’ammoniaque Wi 
neutraliser les acides, et enfin par l'éther pour rétal 
les nuances et le lustre de l’étoffe. 

Les taches de peinture s’enlèvent assez bien, toutes 
centes, avec de la mie de pain; quand elles sont sèc} 
il faut l'emploi combiné de l'essence de térébenthine 
d’alcoo! pour enlever l’huile et la couleur; si cette coul 
est un oxyde de fer, il faut recourir à l’acide oxaliqi 
si la couleur est un sel de plomb, l’eau oxygénées 
d’un bon emploi, surtout pour les étoffes blanches ; d 
tous les cas de taches composées, il sera bon de termi 
par l’éther, et de s'assurer, par une exposition de qu 
ques heures à l’air libre, que la tache composée n’a 
rien affaibli, altéré ou détruit la nuance de l’étoffe, 
il est rare qu’une tache composée ne produise pas un} 
d’altération de couleur. " 

Taches sur étoffes épaisses. — Un soin important 
qu’il ne faut pas négliger, pour les taches compos 
c'est d'opérer à la fois à l'endroit et à l'envers de l'ét@ 
quand on le peut, afin que la tache disparaisse com 
tement et pour toujours; car il arrive fréquemment, pi 
les étoffes épaisses surtout, que la tache n'ayant été“ 
levée qu’à l'endroit et en partie, la chaleur du corps 
toute autre cause fait reparaître la tache, qui avait" 
nétré la totalité de l’étoffe et qui s'était réfugiée à M 
vers. 

Taches mercurielles. Vauquelin recommande, pour 
lever les taches que l’onguent mercuriel (mercure 
graisse) laisse sur le linge, une lessive caustique co 
posée de 50 parties d'eau, 1 sous-carbonate de soude 
1/2 chaux vive. Quand le linge a bouilli dans cette 
sive, et que la graisse est dissoute, on enlève la ta 
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irâtre du mercure avec du chlore liquide (12 eau et 1 
: chlore); on lave à l’eau pure d’abord, et ensuite à 
au de savon. Les chlorures de chaux et de soude font 
lement disparaître ces taches mercurielles. 


Taches dues aux sucs de fruits. 


es taches produites par les sucs végétaux sont géné- 
ement accompagnées d’une altération de la couleur 
e aux acides qui entrent dans ces matières. Nous au- 
1s donc à nous en occuper tout à l’heure. Il peut ce- 
dant arriver quelquefois, surtout dans les taches 
venant des ingrédients culinaires, que cet acide dé- 
orant soit assez faible pour que son action soit presque 
lle, et que l’eau se trouve en présence d’une tache 
iple qui est due à une nouvelle coloration produite 
tune substance végétale qui serait elle-même un co- 
ant sui generis. Si la tache a été produite sur un tissu 
ne, il n’y a pas lieu de faire la distinction que nous 
sons d'établir, car bien certainement, si l’on débar- 
se l'étoffe de la substance qui l’a altérée on rétablira 
ême temps sa couleur primitive. 

Æ plus souvent, surtout pour une tache fraîche, un 
a savonnage à l’eau tiède suffira pour l'enlever. Si la 
he est ancienne ou si le savonnage n’a pas été sufli- 
it, il faudra recourir à un agent de désoxydation. Les 
1x agents le plus employés sont les chlorures déco- 
ants et l’acide sulfureux. 

Le chlorure décolorant choisi est l’eau de Javelle; nous 
ons déjà indiqué les moyens pour l'obtenir pure, et 
us dirons encore qu’il faudra toujours l’employer très- 
ndue. 

acide sulfureux, facile à préparer pur, est difficile à 
iserver dans cet état. Aussi vaudra-t-il mieux, dans 
ération du dégraissage, le produire directement au 
ment de s’en servir. Rien n’est plus facile d’ailleurs : 
dispose du soufre dans une petite soucoupe et on 
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l’allume, puis on la recouvre d’une sorte de cornet} 
carton, dont le pourtour circulaire est muni de p{ 
trous laissant libre l'introduction de l’air. On dispos} 
tache mouillée au-dessus de l'ouverture supérieur 
ce petit cône, le gaz acide sulfureux se trouve dire 
ment en contact avec elle et en opère la décoloratioik 
n’y a plus qu’à bien laver pour qu’il n’en reste pal 
traces dans l’étoffe, car il pourrait se produire une«Ë 
dation et l’acide sulfurique déterminé ainsi corrodé 
le tissu. | 


8 3. TACHES QUI DÉTRUISENT LES COULEURS, 
ET RÉACTIFS EMPLOYÉS POUR LES RÉTABLIR. 


Nous avons déjà dit que ce qu’il y avait de plusd 
cile dans l’art du dégraisseur, c'était de rétablir les 
leurs altérées ou détruites, et en effet, il faut, pour 
remplir une pareille indication, toute la science 
teinturier habile; car non-seulement il faut rétablir 
couleurs altérées, mais encore il peut s’agir de faire 
vivre des couleurs qui ont été détruites; et il est\ 
facile de teindre une étoffe en entier que de retrouve 
nuance sur certaines parties. "| 

Le dégraisseur ne peut convenablement parvenitM 
double résultat qu'après avoir bien étudié les effets 
produisent sur les différentes couleurs les divers €t 
qui peuvent les altérer, ainsi que la composition} 
couleurs elles-mêmes; ce qui suppose les connaissal 
du teinturier réunies à celles du chimiste. 

Il doit donc s'occuper d’abord des acides, des alt 
des sucs astringents, comme étant les principales su 
tances dont les effets peuvent altérer les couleurs 
corps. Les acides rougissent les couleurs noires, fau) 
xipigties, puces, .et généralement toutes les nuaï 
qu’on donne avec l’orseille, les astringents et les pré 
rations de fer. 

Les bleus d’indigo et de Prusse, les noirs faits“s! 
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parations de fer, les violets qui résultent de la com- 
aison de la garance ne sont pas susceptibles d’éprouver 
changements de la part des acides. 

es acides détruisent les jaunes légers et font passer le 
tau bleu sur les étoffes de laine; ils pâlissent les 
nes plus intenses; ils rosent les ponceaux ; avivent et 
jircissent les rouges de fernambouc; ils jaunissent le 
fourni par le campêche et le sulfate de cuivre; ils 
vent l'indigo et le bleu de Prusse. 

effet des acides n’est pas le même pour tous, parce 
“ous n’ont pas la même activité ; les acides minéraux 
suisent la plupart de ces couleurs, tandis que les 
les végétaux ne font que les nuancer, les changer, 
altérer sans les détruire. 

“urine, surtout celle de certains quadrupèdes, tache 
aune pâle presque toutes les couleurs; les bleus, les 
5, les violets d’orseille, les couleurs obtenues par 
astringents et le fer, tout prend de la part de cette 
eur animale, une teinte jaune, pâle et sale; dans tous 
cas, la couleur est presque détruite. L’urine récente 
haude produit seule ces effets; et on peut, dans cet 
; l'assimiler aux acides; mais lorsqu’elle a fermenté, 
prend alors un caractère alcalin, et ses effets sont 
x qui appartiennent à cette classe de corps. 

es alcalis tournent au violet les rouges de fernam- 
€, de cochenille, etc. ; ils jaunissent les vertssur laine ; 
runissent les jaunes, et donnent à quelques-uns une 
te orangé-rougeûtre ; ils jaunissent et font passer à 
rore les couleurs du rocou; ils foncent tous les vio- 
qu'on porte sur la laine et la soie; ils jaunissent le 
bqui a l’indigo pour base, de même que les couleurs 
>» par les astringents. | 

a Sueur qui se corrompt sur une étoffe produit l’effet 
alcalis. 

es sucs astringents des végétaux, la préparation, 
‘usion ou décoction de quelques-uns, forment sur les 
fes des taches qui sont très-faciles à enlever lors- 


leinturier. Tome II. 15 
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qu’elles sont portées sur des tissus sans couleurs, 
qu’elles rentrent alors dans la classe des sucs végék 
ordinaires; mais ils altèrent les couleurs lorsqu'ils 
bent sur certaines étoffes colorées : c’est ainsi;! 
exemple, que lorsque la couleur nankin est donné 
l'immersion d’une étoffe dans une préparation de fe 
sucs astringents y produisent une teinte d’un wi} 
verdâtre plus ou moins sale; lorsqu'ils agissent suk 
noirs, des violets, des ponceaux, des puces, des bi 
dont la base est l’oxyde de fer, ils y portent encor 
modifications infinies; et en général, ces sucs nuan 
modifient et tournent toutes les couleurs dans lesqu 
on fait entrer les oxydes de fer. 

Rétablir les couleurs altérées. — Nous savons qu’e 
néral les acides rétablissent les couleurs altérées.Æ 
les acides connus, ou les combinaisons acides, il 
aucune préparation qui soit plus propre à rétabl 
couleurs altérées, que la dissolution d’étain par" M 
hydrochloronitrique ; dissolution qui est connue da 
arts sous le nom de composition pour l’écarlate, et 
nous avons décrit avec soin les meilleures préparai| 
chap. IV, 8 17. Seulement, il faut avoir l’attentionu 
pas employer cette composition trop forte, parce] 
dans cet état, non-seulement elle pourrait agirss 
tissu de l’étoffe, mais elle donnerait une teinte oran 
l’écarlate. 

L'impression désagréable que produit la sueur qu 
prègne les vêtements sous les aisselles et ailleurs; 
raît par l'application de cette dissolution; il sul 
effet d’en imprégner l’étoffe pour rétablir aussil 
nuance primitive de l’écarlate même, et à plus fort 
son celle des nuances moins délicates. 

Nous savons qu’en général l'effet des acides faibles 
que ceux de quelques fruits, du vinaigre, etc., ete: 
être combattu avec avantage par les alcalis ; mais de 
les alcalis, l’'ammoniaque liquide (alcali volatil) est} 
dont l'emploi est le plus convenable et le plus fac) 
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fit d’imbiber l’étoffe de cette substance pour rétablir 
couleur primitive. Cet alcali a sur les alcalis fixes l’a- 
ntage de ne pas altérer l’étoffe et de produire un effet 
18 prompt. Après avoir ainsi établi d’une manière gé- 
rale l'emploi du réactif acide le plus convenable pour 
ablir la couleur altérée par une substance alcaline, 
emploi du réactif alcalin le plus convenable pour ré- 
ir la couleur altérée par une substance acide, il ne 
us reste plus qu’à recommander au dégraisseur le 
S-grand soin et la plus grande propreté dans l’em- 
ide ces réactifs : pour éviter la cerne (cercle d’altéra- 
qui environne la tache enlevée), il suffit toujours de 
tter légèrement l’étoffe avec un linge fin imbibé d’é- 
» récemment distillé, en continuant ce frottement 
en et étendant. le cercle doucement et graduellement 
qu'à ce qu’il ait entièrement disparu et que l’étoffe 
}à peu près sèche. 

établir les couleurs détruites. — Cette partie de l’art 
teinturier-dégraisseur est, suivant Chaptal, peu pra- 
iée; et, dans l'impossibilité de faire revivre avec tout 
“éclat, ou de rétablir dans toute sa pureté une nuance 
mitive, affaiblie ou altérée, on se borne à peigner ru- 
ent l’étoffe avec le chardon à foulon, la carde ou la 
sse, pour en tirer le poil caché dans le tissu et en re- 
vrir la surface. 

omme dans l’art du teinturier-dégraisseur il ne s’agit 
it de porter une nouvelle couche de teinture sur 
lé une étoffe, mais d'appliquer sur un point déter- 
é une nuance assortie à la couleur qui n’a point été 
rée, il n’est pas aisé d'atteindre ce but; car, pour 
; l'artiste doit avoir des connaissances de détail qui 
» très-souvent étrangères aux plus habiles teintu- 
à 

un autre côté, comme très-souvent le mordant a dis- 
1avec la couleur, il devient nécessaire de le rétablir 
"ne pas opérer un vrai barbouillage; et telle peut 
la nature de ce mordant, qu'il soit impossible d'en 
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imprégner quelques points isolés; dès-lors on ne 
que masquer une tache par l'application d’une co 
de couleur, plus ou moins durable. 

On peut établir, en général, que dans les procédé 
teinture des étoffes de nature différente, il y a desdi 
rences notables, tant dans les méthodes d'application 
dans les principes colorants qui sont employés. 

Ces différences sont surtout très-remarquables 
les étoffes végétales et les étoffes animales. 

La nature des premières permet de les préparer 
les alcalis, d’en aviver les couleurs par des lessives ! 
fortes, etc., tandis que de pareils agents dissoudraie 
tissu des matières animales. 

D'un autre côté, les principes colorants qui Oh 
affinité avec la laine ou la soie n’en ont pas tou} 
avec le coton ; la cochenille et le kermès en fou 
un exemple. Aussi les couleurs s’altèrent-elles avec 
ou moins de facilité, selon la nature de l’étoffe sui 
quelle elles sont portées, ce qui fait varier les moyer 
les y rétablir. 

Il existe aussi de très-grandes différences dan 
manière dont les couleurs de même nature se fixen 
les étoffes; tous les bleus sur la laine, depuis le 
foncé jusqu’au plus clair, s’obtienment par le seul in 
qu'on dissout par les alcalis an les acides, t 
que pour le bleu le plus plein PAR soie, on est 0 
de donner à l’étoffe un pied d’orseille avant 
passer à la cuve, et piedlde cochenille lorsqu'on 
obtenir un bleu fin. VOn donng/encore à la soie un 
bleu dit de roi, en lissant les soies sur un ba 

(1) On appelle, dans la teinture, donner un pied, "mettre un 


mière couleur sur une éteffe pour en appliquer une autre pa 
et faire par one fe couleur composée. 

(2) Lisser ou liser Yon appelle ainsi l'opération qui consiste À 
ger la soie dans le bain, de manière qu’elle soit entièrement tre 
et on réitère cette manœuvre jusqu'à ce que la soie ait prisx 
mément la teinte qu'on veut lui donner. 
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rt-de-gris, et les passant ensuite dans un bain de bois 
nde, on le rend solide par le moyen de l’orseille 
’on lui donne à chaud, et en terminant l'opération par 
bleu de cuve. On voit, d’après cela, que les bleus doi- 
nt être plus altérables sur la soie que sur la laine et 
autres étoffes; que les acides qui agissent sensible- 
nt sur toutes les substances, lorsqu'ils servent de pied 
indigo, dans le bleu sur la soie, en doivent porter une 
pression marquée sur celui-ci,etne pasaltérer lesautres. 
n peut tirer de ces faits une autre conséquence; c’est 
te pour rétablir la couleur bleue dégradée sur la soie, 
faut recourir aux matières mêmes, qui, seules, don- 
nt assez de plénitude à l’indigo pour fournir des bleus 
cés, tandis qu'il suffit d’une simple dissolution d’in- 
vo pour régénérer le bleu de la laine et du coton. La 
ssolution d’une partie d’indigo dans quatre parties d’a- 
le sulfurique, étendu d’une quantité convenable d’eau 
ur lui donner la teinte nécessaire, peut être employée 
ec succès pour réparer une couleur bleue altérée sur 
laine ou sur le coton. 

es rouges présentent de semblables différences; la 
chenille, traitée par les mordants de crème de tartre 
de dissolution d’étain, fournit un cramoisi fin à la soie, 
superbe écarlate à la laine, et une couleur de chair 
is-pâle au coton. Si l’on supprime la crème de tartre, 
qu’on la remplace par l’alun dans le bain de prépara- 
m, la laine sortira cramoisie. Une dissolution très- 
ble d’alcali suffit encore pour tourner lécarlate en 
amoisi. | 

Comme le ponceau sur la soie résulte de l’application 
un pied de rocou et de rouge de carthame, il pâlit par 
yalcalis et s’avive par les acides. 

Les nacarats, les. roses, les cerises, les couleurs de 
air, généralement obtenus par le bain de carthame, se 
truisent par les alcalis et reparaissent par les acides. 
La soie alunée, passée dans la décoction de bois de 
ésil, prend un cramoisi faux qu’on rose par la disso- 
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un pied de rocou, on l’alune et qu’on la teigne au bi 
de Brésil, il en résulte un ponceau faux. 

On teint pareillement toutes les espèces d'étoffes | 
rouge, par le moyen de la garance; mais cette coule 
est plus solide sur le coton, le mordant qui s’y fixe 
différent de celui qui la retient sur la laine. | 

Quelles que soient, dit Chaptal, les nuances que pre 
nent les mêmes principes colorants rouges qu'on pol 
sur les diverses étoffes, on peut établir quelques pro 
dés invariables pour les rétablir ou les réparer lorsqf 
les nuances sont détruites ou altérées. 

Ainsi, lorsque l’écarlate a souffert ou est altérée,! 
suffit, pour la raviver, d’une dissolution d’étain et 
cochenille. 

Le bois de Brésil et l’alun font reparaître le cramoïs 
L’orseille qu’on peut forcer par les alcalis, roser 
les acides, et nuancer de mille manières en la mêla 
avec le brésil, le campêche et le fustet, fournit tou 

les teintes qu’on peut désirer. 

Les mêmes matières tinctoriales servent à donner 
couleur jaune à toutes les étoffes ; la gaude fournitn 
jaune franc et solide; aussi la préfère-t-on pour la s0 

Le bois jaune ne produit qu’une couleur sombre qua) 
on l’emploie sans mordant. 

Le rocou fournit un jaune-rougeâtre; chacune de@ 
matières tinctoriales reçoit des altérations différentes 
la part des mêmes agents; ce qui exige des réactifs a} 
propriés à chaque sorte de principes colorants, et ler 
ploi d’une couleur identique lorsque la couleur primiti 
a disparu. 

Le noir ne présente pas une grande différence, ni da 
sa composition, ni dans ses effets sur les diverses étoffe 
la base en est toujours un principe astringent, un oxW 
de fer et du campêche, et l’on peut se borner à cet 
simple composition pour former des nuances capabl 
de rétablir sur une étoffe la couleur dégradée, | 
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uant aux couleurs composées, dont les éléments ne 
tpas tous d'une égale solidité, et que leur différente 
ure rend, suivant Chaptal, plus ou moins impression- 
les aux divers agents, il s'ensuit que, par la dégra- 
ion insensible de l’une des couleurs composantes, on 
, par degrés, prédominer celle qui est la plus fixe; 
‘t ainsi qu’assez généralement, dans les couleurs 
tes, le bleu survit au jaune, surtout lorsque le pre- 
r est fait à la cuve. On rétablit aisément la couleur 
nposée en reportant sur l’étoffe le principe colorant 
a disparu. 

toutes les couleurs auxquelles on a été obligé de 
ner un pied à l’aide d’une matière étrangère, peuvent | 
8 considérées comme des ee à composées C’est 


+ 


si que l’orseille et la cochenilké qu’on portg sur la 
8 pour produire le bleu plein Ou le bleu fin, le rocou 
fait base du ponceau, se dégradent aisément, et alors 
couleur primitive en est altérée, nuancée, etc. 
es violets fins sur soie s’obtiennent par la cochenille 
la soude; les violets faux sont produits par l’orseille 
le campêche. Le violet sur coton se donne par deux 
xcédés bien différents ; l’un consiste à passer à la cuve 
ndigo le coton garancé; l’autre à porter la garance 
> l'oxyde de fer déposé sur le coton. Il s’ensuit, en con- 
érant ces compositions, que chaque réactif doit agir 
féremment sur chacune d'elles, et que, pour les réta- 
r, il faut imiter la composition primitive. 
fous les gris-bruns, les puces, et généralement toutes 
nuances sombres qui forment aujourd’hui la pres- 
e totalité de nos couleurs d'usage dans les étoffes de 
ne, sont des mélanges, en diverses proportions, de 
u, de jaune ou de rouge avec le noir ; l’urine les tache 
jaune, les acides en rouge, et il suffit presque tou- 
rs d'employer les lessives alcalines pour rétablir la 
aleur ainsi altérée. Mais lorsqu'elles ne produisent pas 
ffet désirable, on y porte de la décoction de noix de 
lle, ou un peu de dissolution de fer, suivant le besoin. 
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Remise à neuf; Lustrage; Apprêts. 


$ 1. REMISE A NEUF. 


Nous venons d'étudier tout ce qui est relatif à l’en. 
vement des taches locales; mais le travail du teinturil 
dégraisseur ne se borne pas à cette seule opération: 
n’est même qu’une petite partie. de ce qui lui est gén! 
ralement demandé. Il devra procéder à la remise, 
blanchiment à neuf des objets qui lui sont confiés. c 
de cette partie du travail que nous.allons nous occup 
maintenant. Il est bien entendu qu’il devra d’abord to 
jours être précédé de l’enlèvement complet des, tacl 
partielles, en suivant les procédés que nous avons int 

ués. 
: Objets d’habillement. A 


Les vêtements de lainages légers en pure laine, out 
laine et coton, peuvent être traités de la façon suivant! 
On prépare une lessive de saponaire, on y trempe l’0l 
jet en le foulant à plusieurs reprises; il faut avoir 
précaution de rincer énergiquement et de tordre €) 
suite l’objet dans un linge fort, ce qu’on appelle dri 
per. I n’y a plus qu’à les faire sécher et les passer à 
presse. On emploie quelquefois des lessives de savol 
ordinaires, dans lesquelles on ajoute un peu d’alun! 
autre substance pour neutraliser l’action du savon ; ma 
c’est toujours un procédé fort délicat à employer eù € 
risque fort d’altérer les couleurs. I 

Quelquefois la malpropreté de l’objet résisterait"a 
traitement que nous venons d'indiquer. Il faut alors sot 
mettre le vêtement à l’action de la vapeur d’eau, q 
agit comme un délayant, et laver à la brosse avec 
lessive de savon et de fiel de bœuf ou de jaune d'œuf, 


st 
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Les habits d’uniforme se traitent de la même façon. 
lur les collets de velours, on fera bien de faire un la- 
ge spécial à l’ammoniaque, qui sera suivi d’un bros- 
géénergique, et de l’action de la vapeur d’eau pour 
lever uniformément le poil du velours. 
Les vêtements de drap bleus et bon teint seront traités 
antageusement avec une solution de sel de tartre, dans 
proportion de 60 grammes par litre d’eau, avec addi- 
mn de 100 gouttes d’ammoniaque. Il ne faut jamais ou- 
er que de la perfection du rinçage dépend le succès 
 Jopération. 
Les habits d'homme peuvent recevoir, après leur net- 
yage, l'aspect d’habits neufs. Pour cela, on prépare, 
ms un pot de terre, un mucilage de graine de lin et 
n peu de bois colorant assorti à la couleur du vête- 
nt. Lorsque cette préparation file comme du blanc 
œuf, on la tamise et on l’étend avec une brosse sur le 
tement, en suivant le sens du poil. On étire bien le vêé- 
ment et on le fait sécher ; puis on pose dessus un linge 
ouillé à l’eau de savon et l’on repasse. On rend ainsi à 
ibjet l'aspect du neuf. 
Pour les soieries teintes, on opère le lavage dans une 
ssive chaude de savon. Mais il faut opérer très-vive- 
ent pour éviter l’altération des couleurs, et en général 
rminer le rinçage dans une eau faiblement acidulée 
po) d’acide sulfurique, pour raviver les couleurs. On 
presse sans les tordre et on les fait sécher étendues 
n une toile tendue bien propre. Les soies noires Heu - 
ht être lavées avec une lessive de fiel de bœuf, qu’on 
plique avec une éponge. 
Les soies et satins blancs seront frottés à la brosse 
Juce, sur un marbre, avec une lessive bouillante de 
partie de savon, 2 parties de miel et 4 parties d’eau- 
vie. On rince sans tordre, on ressuie entre deux lin- 
s blancs et on repasse. Les notions que nous avons 
veloppées sur la teinture permettront, dans beaucoup 
> cas, de déterminer l’ingrédient à ajouter dans le der- 
er bain de rinçage pour revivifier la couleur. 
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le cas où l’alcali du savon pourrait altérer la couleur. | 
faudrait bien légèrement aciduler l’eau. 


Objets divers. 


Dentelles, voiles blancs. On fait bouillir une solutik 
de savon blanc, on y trempe les objets quelque temjh 
on les passe dans une seconde moins chaude, en les ag! 
tant sans les presser, et on rince à l’eau de puits. 

On les passe ensuite dans un bain d’apprêt d’amid 
ou d’empois auquel on a donné une légère teinte d'az 
ou de safran, on égoutte et, pour sécher, on épingles 
un châssis. Souvent on supprime ou du moins on ner 
ploie que très-léger l’apprêt, se contentant du passal 
en couleur. Pour les mêmes objets noirs, on rempla 
dans le baïn le savon par le fiel de bœuf. 

Un fort bon système pour les dentelles, et à recoit 
mander pour les dentelles précieuses, c’est l'enpi 
la vapeur d’eau. 

Les dentelles de soie sont traitées de la même faço! 
seulement, en plus, on les soufre entre deux ling 
mouillés avant de les épingler pour sécher. 


Objets en peau de daim. 


On fait d’abord tremper les objets dans une dissoluti 
tiède de sel de tartre, puis on les lave dans un bain tiè 
de jaunes d’œufs. On les rince et on les passe dans 
bain léger d’apprêt d’ocre et d’alun. 

Il faut avoir le soin de les retourner à l’envers po} 
les faire sécher. u| 

Les gants de peau sont le plus généralement nettoyés 
la benzine. Quelques dégraisseurs se servent d’une sol! 
tion de carbonate de soude dans du lait. Il faut ave 
soin de monter le gant sur une main en bois. On pe] 
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ssi les nettoyer à sec à l’aide d’un mélange d'argile et 
\un en poudre impalpable. Pour leur rendre leur lus- 
>, on pourra les frotter avec du talc. 

Nous terminerons là cette nomenclature, en renvoyant 
ur tous les détails spéciaux du blanchiment en géné- 
|, au traité spécial concernant ces matières, publié 
ns l'Encyclopédie Roret (du blanchiment et du blanchis- 
ge), auquel nous avons fait déjà de nombreux em- 


S 2. RÉSERVE. 


M. Klein, teinturier-apprêteur, a publié un procédé de 
serve pour la teinture des châles brochés, qui peut 
cevoir un grand nombre d'applications utiles dans l’art 
1teinturier-dégraisseur, et qui consiste dans les mani- 
1lations suivantes : 

On réduit en poudre fine des blancs d’œufs dessé- 
iés à l’air libre; on réduit de même de la terre de 
pe qu’on a, de plus, le soin de passer au tamis de 
ie ; avec le mélange de 1295 grammes de cette poudre 
> blancs d'œufs, et 50 grammes de cette poudre de terre 
> pipe, le tout délayé avec 15 grammes de farine, on 
it une bouillie que l’on broie dans un mortier jusqu’à 
que le mélange, qui constitue la réserve, soit bien ho- 
ogène. : 

Cette réserve s'applique, soit avec un pinceau un peu 
1de, soit avec un bloc de bois gravé exprès, sur toutes 
s parties de l’étoffe qu’on veut préserver de la tein- 
ire; on saupoudre ensuite les parties réservées, tant à 
endroit qu’à l'envers, de la poudre de blancs d'œufs 
esséchés, et on les repasse avec un fer chaud qui coa- 
ule entièrement cette réserve, désormais insoluble dans 
»s bains de teinture. 

Quand la teinture est terminée, la réserve s’enlève en 
\ détachant avec l’ongle, et un simple frottement à la 
ain la fait complétement disparaitre. 

M. Frick a proposé un système inverse de celui qu’em- 
loie M. Klein. Au lieu de teindre les fonds des châles, 
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il les imprime à l’aide des couleurs gommées qu’emplok 
l’industrie de l’impression que l’on pose au pinceau 
fixe par la vapeur. Il suffit pour cela de plisser le chäl 
entre deux étoffes, de le rouler sur un cylindre percé“ 


laine, et de faire passer la vapeur dans le cylindre. 
voit quelles ressources on peut tirer de ces procédés pot 


modifier dans toutes ses parti Ve) tissu We 


$ 3. LUSTRAGE ET APPRÊTS. 

Nous croyons n’avoir. omis aucun des réactifs, doi 
l'emploi est le plus convenable dans l’art du dégraisseu 
et nous avons joint la teinture au dégraissage, parce qu 
l’un de ces arts a sans cesse besoin de recourir à laut} 
pour un grand nombre d'indications, que nous avor 
pu nous dispenser ainsi de répéter. Il nous reste à parl 
du lustrage et de l’apprêt, pour compléter tout. ce qi 
est relatif au dégraisseur. 

Après avoir dégraissé, ou reteint les étoffes qui lui 
été confiées, le teinturier-dégraisseur doit donner tot 
ses soins à rétablir la teinte et l’apprêt primitifs, et iM 
parvient à l’aide des moyens suivants : | 

Laine. — Les draps, les étoffes de laine à longs poil. 
et communes, se brossent à la carde, et se pressent ent 
les cartons à froid ou à chaud. _ 

Les mérinos, napolitaines et autres tissus légers 
passent à l’eau de gomme très-légère, s’épinglent bi en 
droit fil et sans contretirer, sur des métiers, avec 
fortes épingles, et se pressent ensuite entre les carton 
comme les draps. On met un carton entre.chaquep 
d’étoffe; on chauffe le plateau et les plaques de tôle 
on charge de poids par-dessus les cartons grossiers , © 
bien on presse avec la vis. Si lescouleurs sont peu fon 
cées, on chauffera très-peu. : 

Pour les habillements confectionnés, on étend. desS 
un linge fort et blanc, on l’imbibe d’eau..et; 6n repass 


Fr 
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Me linge avec des fers de tailleur, extrêmement chauds; 
contretire avec soin, l’on donne au revers et au collet 
formes voulues, et on les conserve en suspendant 
billement sur des cerceaux. 
es gazes, crêpes, cachemires, etc., se gomment très- 
ërement à la gomme adragante, s’épinglenrt avec soin 
les métiers, bien de droit fil sans jamais contretirer, 
se font sécher à l’ombre, au grand air. 
joie. — Les soieries se gomment fortement à la gomme 
bique ou à la gomme adragante, suivant que la cou- 
rest plus ou moins foncée ; on les épingle sur le mé- 
"et on fait sécher au grand air. . 
[ Laffite de Lectoure a proposé un nouveau procédé 
ir apprêter les tissus de soie reteints ou blanchis. 
ja gluten étant dissous dans l’alcoo!l ou dans l'acide 
tique, à une chaleur de 50 à 60 degrés au bain-marie, 
soie est imprégnée d’une dissolution de ce gluten, en- 
té collée sur une table. 
le collage se fait au moyen d’une brosse ordinaire, 
qu’à ce que la soie sèche. 
let apprêt lui redonne son moelleux, son élasticité et 
L brillant. 
2 velours se gomme légèrement à l’envers, s’épingle, 
passe au fer chaud, et on relève le poil avec une 
isse douce. à 
L F. Kuhlmann a proposé depuis peu de nouveaux 
des d’apprêts que nous devons faire connaître : 
wAppréts siliceux. — L'industrie de l’apprêtage des 
ffes a, dit-il aussi, déjà fixé mon attention ; j’ai mis en 
Mication les dissolutions siliceuses pour obtenir, tant 
ar les fils que pour les tissus, des apprêts plus ou 
ins consistants. Pour cela, il suffit d’imprégner d’a- 
rd les objets à apprêter d’une dissolution siliceuse plus 
moins concentrée, puis, comme cela se pratique géné- 
ement pour le calandrage à chaud, de faire passer les 
fes avant dessiccation complète, et sous une légère 
sion, sur des cylindres chauffés à la vapeur. En lais- 
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sant les tissus imprégnés de silicates exposés au cont 
de l’air pendant quelques jours et en les passant ens 
à l’eau avec ou sans addition d’un peu de sel ammoni 
on obtient un apprét chiffon. Cette méthode d’apprêt 
outre l'avantage de rendre les étoffes moins inflamn 
bles, présente celui plus important encore de laisser 
consommation une quantité considérable d’amidon ou 
gélatine, perdue par les procédés actuels. 

« Toutefois, pour les étoffes susceptibles de gra 
frottements, l’enduit siliceux n’ayant pas assez d’él 
ticité, il est utile d'ajouter un peu d’amidon à la dis 
lution du silicate de soude. 

« Mes efforts se sont appliqués à obtenir un apprêt} 
manent susceptible de lavage et conservant aux étoffe 
propriété de reprendre, par le calandrage à chaud, 
consistance première. Là surtout se trouvait à réal 
une grande économie de matières susceptibles de sel 
à l’alimentation. | 

« Apprét au tannate de gélatine. — Je suis parven 
résoudre ce problème au moyen de mon enduit de 
artificiel. Les étoffes étant imprégnées à chaud d’une 
solution plus ox moins concentrée de gélatine sont p 
faitement séchées, puis trempées dans une dissolut 
de noix de galle ou de toute autre matière tannante, p 
ensuite, après ou même sans lavage, être calandrée 
chaud et être livrées à la consommation. 

« Les tissus blancs prennent dans cette succession" 
pérations une teinte chamois-clair; pour l’apprêtage; 
même que pour l'impression, il serait donc utile dep 
voir obtenir économiquement une dissolution tanna 
incolore. Plusieurs applications de cuir artificiel p 
vent avoir lieu successivement sur la même étoffe. » 

Coton. — Le coton se repasse au fer peu chaud, € 
lustre entre deux cylindres. On supplée aux cylinc 
par une table avec coulisse où garnie d'un verre m 
ou d’une agate; une vis applique le coulisseau des 
nière que l'étoffe, préalablement passée à la cire bl 
che, glisse doucement entre la table et le coulisseau: 
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nm presse aussi le coton à froid, entre les cartons. 
fachine à lustrer. — Cette machine à cylindre est em- 
yée dans les ateliers de M. Leroy, teinturier-apprê- 
à Paris, et nous en donnerons les dessins, fig. 6 à 
"avec la description détaillée, parce qu’elle nous à 
iblé l'appareil le plus ingénieux et le plus commode 
1 un teinturier-dégraisseur.. 

es étoffes, au sortir du métier à tisser, ne présentent 
t encore cette apparence agréable qui en favorise le 
it, et qu’elles n’acquièrent que par des apprêts ulté- 
rs, appropriés à chaque nature de tissu. 

es deux principales conditions à remplir pour donner 
ustre qui résulte de l’aplatissement des fils, sont de 
senter bien carrément les tissus à la pression, et de 
iner à la surface pressante, qui doit immédiatement 
uyer sur le tissu, le poli le plus vif que le corps 
it on se sert peut recevoir. Le concours d’une légère 
midité ou de la chaleur est nécessaire pour accomplir 
te opération, et lorsque le duvet du tissu est très- 
stique, ce qui est le cas pour les matières animales, 
tion pressante doit se prolonger un certain temps 
© le degré primitif d'intensité qu’on lui a donné; on 
ent cet effet au moyen des presses ordinaires ou hy- 
wuliques, en interposant entre chaque couche de tissu 
cartons lustrés et des plaques métalliques chauffées. 
es matières végétales prennent, en général, le lustre 
tantanément et à la suite d’une pression de très-courte 
rée. Les machines employées à cet usage sont compo- 
S d’un nombre plus ou moins grand de rouleaux, 
re lesquels on fait circuler l’étofte. Pour la bien lus- 
r et lui donner la forme nécessaire, il faut employer 
à fois pression, frottement et forte chaleur : ces trois 
ts sont produits par une machine très-simple, qui 
isiste en trois cylindres superposés, dont l’un est en 
vre ou en fer forgé, et les deux autres en bois; si 
18 les cylindres étaient métalliques, comme dans les 
ainoirs, leur inflexibilité réciproque couperait l’é- 
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toffe; il a donc fallu combiner, avec un cylindre tri 
dur, d’autres cylindres qui fussent susceptibles d2 
certaine flexibilité. Les rouleaux de bois dont on ses 
vait pour cet usage ont le défaut de se déformer, et 
ne pas résister aux eflorts qu'ils éprouvent; sou 
même, il arrive qu’au premier tour un de ces roule 
vient à se fendre, et que la dépense assez forte des 
construction est en pure perte. C’est pour remédier 
cet inconvénient qu’on à imaginé les cylindres en ro 
delles de papier, qui réunissent à l’avantage de souter 
pendant plusieurs années, un travail journalier, cel 
de donner aux étoffes un lustre plus parfait. On troux 
dans le Bulletin de la Société d'encouragement, la manñt 
de construire ces cylindres en papier adoptés aujourd® 
dans toutes les fabriques. 

Le cylindre métallique, qui est creux et peut & 
chauffé intérieurement, se trouve entre les deux au 
cylindres. L'étoffe passe entre le cylindre inférieur 
celui du milieu, puis elle repasse entre ce dernier et 
cylindre supérieur, de manière à sortir du côté oppo 
à celui par où elle est entrée. Les cylindres sont mis” 
mouvement par une roue hydraulique, par une machi 
à vapeur ou par tout autre moteur; ils ont une longue 
plus grande que la largeur de l’étoffe la plus large: 

Pour chauffer le cylindre métallique, on s’est ser 
pendant longtemps de barres de fer rougies au feu; qu’ 
introduisait dans le vide que laissent l’axe et les cn 
sillons qui portent le cylindre; on conçoit que ce 
chaleur ne pouvait être uniforme, qu’elle allait toujou 
en décroissant, et qu’on était obligé de renouveler co 
tinuellement les barres de fer. | ÿ 

Ce système de chauffage, dont on a reconnu les inco 
vénients, a été abandonné, et on a adopté celui de lam 
peur, qui distribue la chaleur plus également, et suppl 
au travail fatigant du placement ou déplacement@ 
barres de fer; pour cela, on n’a eu besoin que de chang 


x 


le cylindre métallique pour l’approprier à recevoin 
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jeur. Ce cylindre est entièrement creux, et a environ 
millim. d'épaisseur; les deux tourillons sont égale- 
nt creux, de manière cependant qu’ils peuvent rouler 
c facilité sur leurs coussinets ; ils doivent être her- 
iquement fermés, afin que la vapeur qu'ils sont des- 
ss à recevoir ne puisse. trouver aucune issue pour 
happer ; cette vapeur entre par l’un des tourillons, 
‘emplit l’intérieur du cylindre; après avoir produit 
effet, elle sort par un tuyau pratiqué à l’autre bout; 
s comme elle conserve encore beaucoup de chaleur, 
“aurait de la perte à la laisser échapper; on s’en sert 
autres usages, ou on Ja condense pour ramener dans 
haudière l’eau de condensation. 
a machine employée par M. Leroy est construite sur 
rincipe: nous en avons fait lever le dessin dans l’a- 
er même. (Voyez fig. 6 à 15.) Elle se compose de trois 
ndres superposés, dont celui de dessus C”, et l’infé- 
w C, sont en papier, et le cylindre intermédiaire D 
en cuivre fondu, bien décapé et poli; ces cylindres 
montés dans un châssis solide en fonte À, qui re- 
> sur deux forts madriers en chêne B. La vapeur est 
nie au cylindre métallique D, qui est creux, par la 
leur d’une petite pompe à feu de la force d’un cheval 
emi, construite avec beaucoup de soin, et qui sert en 
4 temps de moteur à la machine; après avoir chauffé 
ylindre, la vapeur passe dans un tuyau H, d’où elle 
conduite dans des cuves de teinture, qu’elle fait 
illir; pour la retenir dans l’intérieur du cylindre, le 
1u d'entrée G entre dans un ajustage conique h, qui 
erme hermétiquement; le tuyau H s’ajuste de la 
ne manière, et est pressé contre l’embase conique à, 
un ressort U, qui l’empêche de ballotter. Aucune 
ape n’est adaptée à ces tuyaux, le passage conti- 
Lde la vapeur. à travers le cylindre ayant été re- 
au suffisant pour lui communiquer le degré de cha- 
} nécessaire. 
> cylindre en papier C tourne sur des coussinets 
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fixes, tandis que les deux autres tournent sur des co 
sinets amovibles. Cette disposition a pour objet de pré 
ser les cylindres l’un sur l’autre, et de les relever lok 
que le service l'exige. La pression du cylindre supérid} 
sur celui en métal s’opère à l’aide de deux grands lewi® 
IT, mobiles sur leurs centres à a, et dont les extrén 
tés, entaillées de crans d d, comme une romaine, port 
les deux tringles verticales J J; ces tringles se réun 
sent à deux autres leviers K, mobiles sur les points 
et chargés de poids L. On conçoit que plus ces poids 
ront lourds, plus le levier K descendra et tirera lestr 
gles JJ, lesquelles, à leur tour, feront baisser le lew 
I. Celui-ci prend son point d’appui sur les tourillonsk 
rouleau supérieur C, par l'intermédiaire d’une pièce 
qui porte sur une espèce de clef R, mobile sur le poin 
et embrassant le coussinet g. En rapprochant ou él 
gnant plus ou moins les tringles JJ du centre des 
viers IT, on peut graduer la pression, suivant la nat 
de l’étoffe soumise à l’action de la machine. 

Pour relever les cylindres, on se sert d’un treuil 
dont l’axe porte une roue dentée O, dans laquelle engré 
un pignon P, qu’on fait tourner au moyen d’une mal 
velle. Une corde M, enroulée sur ce treuil, passe dé 
une poulie accrochée au plafond, et vient s’attacher 
levier I; en tirant cette corde, le levier et le snppon 
se lèvent, mais ils ne désengrènent point les cylindni 
cet effet est produit par deux pièces en forme de lunët} 
SS qui s'engagent par leurs extrémités inférieures dé 
les axes du cylindre C’, et par leur autre extrémité dé 
une partie saillante du support Q, où elles sont reten 
par des vis À. De cette manière, le cylindre C’ est s0 
levé. Lorsqu'on veut également soulever le cylinc 
métallique, on commence par dégager les tuyaux &G 
H ; on accroche sur les tourillons de ce cylindre des 
nettes T, semblables aux précédentes, et qui tiennenta 
axes du cylindre supérieur, et, en faisant agir le tre 
on enlève les deux cylindres à la fois. 
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moteur est appliqué au cylindre métallique, dont 
>» porte une roue dentée E, dans laquelle on engrène 
ignon F monté sur l’arbre de la machine à vapeur; 
leux autres cylindres tournent par l'effet de la pres- 
qu’ils éprouvent de la part du cylindre métallique, 
s dans un sens opposé, ainsi que l’indiquent les flè- 
kde la coupe, fig. 7. L’étoffe posée sur la table Y est 
igée entre les barres X placées devant l’ouvrier, et 
bles arêtes sont arrondies pour ne pas occasionner de 
irures ; de 1à on la fait passer, en la tendant, afin 
kne se forme pas de plis entre le rouleau inférieur 
»cylindre métallique qu'elle embrasse sur une moi- 
le sa circonférence, puis sur le rouleau supérieur, 
nalement elle est reçue de l’autre côté de la machine 
un ouvrier debout qui la plie au fur et à mesure. 
assage de l’étoffe est indiqué par ia lettre Z dans la 
je, fig. 7; elle sort de la machine parfaitement lus- 
On peut en préparer de cette manière 1,800 mètres 
jour. 

mme la force de la machine était plus que suffisante 
M faire tourner les cylindres, et que, cependant, il 
impossible de réduire la capacité de la chaudière, 
æroy a cherché à employer l’excédant de vapeur, et 
t parvenu à la distribuer dans ses ateliers, d’une 
ière utile, en chauffant au rez de chaussée des cuves 
einture, et au premier étage un vaste séchoir, etc. 


Wfigure 6 est l'élévation vue de face, de la machine à 
dre. 


g. 7. Coupe par le milieu. 


g. 14 et 15. Les pièces en forme de lunettes des cy- 
res supérieurs et métalliques, vues séparément. 

g. 8. La machine vue du côté droit. 

g.9. Coupe verticale passant par l’axe des cylindres 
liques. 


g. 10 et 12. Clef qui appuie sur le coussinet du rou- 
supérieur, vue de face et de côté, 
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f 
Fig. 12 et 13. Ressort qui maintient le tuyau H con 
l’'embase conique des tourillons du cylindre D. | 
A, bâtis en fonte ; B, semelles composées de deuxfi} 
madriers en chêne; C, cylindre inférieur (en papier)k 
cylindre supérieur ; D, cylindre creux en cuivre; E; rl 
dentée, montée sur l’axe de ce cylindre; F, pignon k 
grenant dans cette roue; G, tuyau d'entrée de la vape 
H, tuyau de sortie; II, grands leviers en forme dem 
maine; JJ, tringles verticales accrochées à ces leviel 
KK, autres leviers inférieurs ; I, poids dont sont cham 
ces leviers; M, corde attachée au levier I, et passant, 
une poulie accrochée au plafond, et qui n’a pu êtred 
sinée sur la planche faute d'espace ; N, treuil; 0,” 
dentée, montée sur l’axe du treuil; P, pignon engren! 
dans cette roue ; Q, support qui exerce la pression 
le cylindre supérieur; R, clef qui embrasse le coussi 
de ce cylindre et reçoit la pression directe de lawpi 
précédente ; SS, lunettes du cylindre supérieur; TE 
nettes embrassant les tourillons du cylindre métalliql 
U, ressort qui appuie le tuyau H contre son embase” 
traverse supérieure du bâtis; XX, barres sur lesquel 
passe l’étoffe ; Y, table sur laquelle elle est posée; b Pl 
sage de l’étoffe sur les cylindres. 
a, centre de mouvement du levier I; à, centre a mi 
. vement du levier K; c, tourillons des tringles J J5%4 
crans taillés sur l’extrémité du levier I; e, rochet qui 
rête le mouvement du pignon P; f, centre de mouvemi 
de la clefR; g, coussinet du cylindre supérieur ; A5 
base conique du cylindre D; t#, partie conique du tuyk 
kk, vis qui arrêtent la lunette S sur le support Q. 


VOCABULAIRE DES MOTS TECHNIQUES 


EMPLOYÉS DANS L'ART DE LA TEINTURE 


À 
'4 


battre. — Terme employé pour désigner l’entrée d’une 
plusieurs pièces dans une chaudière ou un baquet. 
si l’on dit abattre une passe. 

battre un bouillon. — Affaiblir ou diminuer un bain 
raddition d’eau. 

breuver. — Faire pénétrer l’eau dans l’étoffe. 
sorbant. — Toute substance terreuse ou métallique 
combinant avec les acides pour en détruire l’effet. Une 
inte foncée absorbe une teinte claire. 

Accrocher. — Expression employée pour indiquer la 
spension d’une pièce, à des crochets placés sur les 
res fixes placées dans les chambres chaudes. 
Adoucissant. — Toute espèce de bain servant à rendre 
une étoffe la souplesse que lui enlève la teinture. 
Auge. — Vase en bois, en cuivre, ou en grès, de forme 
iriable, servant à contenir les liquides. Les auges en 
jis destinées à l’acide sulfurique sont ordinairement 
Jublées de plomb. 

Aviver. — Opération que l’on fait subir aux étoffes 
intes pour en rehausser la couleur. 

Azur. — C’est l’œil de bleu donné à certaines nuances 
aires. 


B 


Bâche. — Caisse en métal ou en bois destinée à con- 
nir des liquides. 
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Bain. — On désigne sous ce nom les dissolutions 
verses dans lesquelles on plonge les étoffes soit pour 
DA da ou les imprégner de certaines substances. 
Baquets. — Nom donné à des vases en bois de fo 
ronde ou ovale, ils sont le plus ordinairement .cerclé 

4 fer et surmontés d’un moulinet. 

Barques. — Vases en bois ou métal de forme ovoï 
‘ nOn pourvus d’un moulinet. 

"4 Baltes. — Espèces de battoirs dont on fait usage p 
nettoyer les étoffes de laine et de soie. 

‘4 Bousage. — Opération que l'on fait subir aux étoi 
pour les débarrasser de l’excès de mordant ou d’ac 
non combiné aux tissus. On désigne aussi quelque 
Cette opération sous le nom de fumage. H 

f Bouillon. — Expression employée pour exprimer q 
le bain liquide sur lequel on opère est porté à ce po 
voisin de l'ébullition où la superficie du liquide 

/ agitée par les bulles de vapeur qui viennent y crever. 
- Brasser. — Agiter, remuer un bain. ‘s 

‘4 Brevet. —- On entend par donner un brevet l’opérati 
par laquelle on ajoute dans un bain de teinture d 
formée, une certaine quantité d'ingrédients. 


C 


740 Cadres.— Sorte de boîte carrée à jour sur quatre fact 
les deux autres étant formées d’une sorte de claire-voi 
… Ils servent à attacher, à enrouler et à tendre les châle 


V Cadres ou champagnes. — Sorte de treuil muni de det 
plateaux octogones, servant au même usage que le pr 
cédent. £ 

f Calandre. — Sorte de laminoir, servant à lustrerl 
étoffes. 

, / Chaudières. — Ce nom est réservé aux vases en cuivr 


“de forme demi-sphérique généralement. 
Cheviller. — Tordre la soie sur l’espars pour la séch« 
et la lustrer. | 
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Joup de feu. — On désigne ainsi les nuances qui se 
ment sur les pièces foulardées, et qui se produisent 
s la chambre chaude, lorsqu'il y a des plis à l’étoffe. 
acides en y séjournant empêchent la combinaison du 
dant, et à la teinture ces places restent claires. 
Cranipiler. — Terme d’atelier qui désigne que la soie 
ÿ écheveaux se mêle. 

Orisper. — Lorsqu'une étoffe plongée dans un bain trop 
ud se resserre et se rejette sur elle-même. 

Zuvages. — Opération par laquelle on teint les étoffes 
bleu. 

Quves. — Spécialement employées pour les bains d’in- 
50, de chaux, de couperose, de soude caustique et 
cide sulfurique. 


D 


Débouilli. — Nom donné à l'opération par laquelle on 
lève la teinture à une pièce d’étoffe. 

Décanter. — Séparer la partie claire d’une dissolution 
ns laquelle il s’est formé un précipité qui est tombé 
x le repos au fond du vase. 

Décreuser. — Se dit de l'opération par laquelle on en- 
1e à la soie les fragments de croûte de la chrysalide. 
Dégommer. — Opération que l’on fait subir au coton 
à la soie pour enlever les parties gommeuses qui s’y 
uvent naturellement, ou à la suite d’une passe dans 
le substance épaississante. Elle se pratique dans une 
u chaude mélangée avec de la craie, du son ou de la 
use de vache. 

Dégraisser. — Opération qu’on fait subir à la laine 
ur en enlever le suint. 

Déverdir. — Exposition à l’air des étoffes retirées des 
ves à indigo, pour le réoxygéner et le combiner avec 
toffe. 

Disbroder. — Laver de la soie. 

Doublier. — Etoffe de coton placée entre les pièces de 
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drap, et empêchant dans l’impression les couleu 
V4 salir le drap. 

Dresser. — Séparer sur une cheville les fils des éc 

veaux. 


E 


Ÿ Ebrouer. — Opération de nettoyage à l’eau. 
Ÿ Engaller. — Passage d’une étoffe dans un bain den 
de galle, ou de sumac pour les en imprégner. 
Espars.— Pièce de bois scellée dans le mur et EL. 

à tordre les écheveaux. 
Eventer. — Bien exposer à l’air une étoffe ou un'éc 
veau de fil à teindre pour favoriser l'action chimique 
air sur la teinture. 


F 


Ÿ Ferlet.— Liteau en forme de T qui sert à piacer 
pièces sur l’étendoir. 

\ Foularder. — Opération que l’on fait subir aux éto 

pour les imprégner de mordant à la machine appe 

foulard. 


L 


\ Lisière (donner une). — Opération de lavage d’une pi 
à l’eau, en ayant soin de la tenir par une lisière 
fouettant dans l’eau. L'autre main la prend un peu p 
loin, et lui fait subir la même opération. La pièce pa 
alternativement d’une main dans l’autre. 

\V Lissoirs. — Bâton en bois dont on se sert pour man@ 
vrer les étoffes. Il sert à l'opération nommée lisser. 


ÿ 
: 
} 


Motteaux. — Echeveaux en laine, soie et coton. 

Matter. — Opération qui consiste à imprégner la pit 
de mordant, comme dans le foulard, mais sur une 
seulement. 
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ettre en cordes. — Nouer ensemble plusieurs matteaux. 
ettre en têtes. — Tortiller les matteaux pour les em- 
er de se nouer. 

ordancer. — Imprégner une étoffe de mordant, soit 
un passage au bain, soit à l’aide du foulard. 
oulinet. — Appareil qui sert à plonger les pièces dans 
bains et à les en retirer. C’est une sorte de cylindre 
ur formé par une série de liteaux cloués sur la cir- 
érence de trois ou quatre plateaux circulaires enfilés 
un axe de bois, traversé par un axe en fer pourvu 
nanivelles. La pièce est enroulée sur le moulinet qui 
ve ou s’abaisse à volonté. 


(8) 


&il. — Terme d'atelier qui désigne un ton particulier 
né à une nuance par un rabat de bruniture avec une 
‘e couleur. 


P 


allier une cuve. — Remuer avec un räble le dépôt 
se forme au fond. 

ed (donner un). — Lorsque, pour obtenir une cer- 
e teinture, il faut préalablement passer la matière à 
autre teinture. 

R 

îble. — Long bâton, au bout duquel se trouve une 
ichette, le tout en forme de râteau, pour pallier une 


3 
Je 


1bat. — Terme d'atelier qui sert à désigner l’œil de 
te que l’on donne aux étoffes de peu de valeur. 
abattre. — Plonger de nouveau dans un bain une 
ïe que l’on a retirée pour l’éventer. 

leinturier. Tome II. 16 


: 
. 


. 
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7 S 
Sonner. — Se dit en parlant des cuves d’indigo/ 
désigner le balancement qu’on donne aux cadres du 
les opérations, balancement qui s'exécute en tiran 
lâchant alternativement la corde qui soutient le cad 
Sur (passage au). — Passer les toiles dans une 


\ légèrement acidulée à l'acide sulfurique. 


T 


\, Tonne au noir. — Tonneau contenant la solution fe 
gineuse pour la teinture au noir ; correspond à la 
au bleu pour l’indigo. 


V 


Virer. — Opération qu'on fait subir aux étofies } 
en changer la couleur, en les plongeant dans un_ 
adapté au résultat à obtenir. 
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